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Un film qu’il faut revoir
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Si" le rainage vaut le plumage...

C'ssf l'heure du repas à la ferme de St. Augustine, on Floride, 
où l'on élève les autruches. A lu vue des bouts do laitue qu'on 
leur tend nij-dess'js d'J griücgc, celles-ci ihanifesieni bruyamment 
leur approbation. El aucune ne songe, alors, à aller enfouir sa 

tête dans le sable.
- ------------ =

IA CHARTREUSE DE PARME, retirée trop tôt do l'affiche, a attiré 
des foules considérables durant l'unique semaine do sa projection 
ù Montréal. Dans ce très beau film de Christian-Jaque, RENEE 
FAURE confère au personnage de Clélia une beauté bouleversante. 
Une excellente distribution, dos décors somptueux, un* photo* 

graphie de qualité contribuent à ce succès.
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Dans cette main sont peut-être écrits 
les secrets du destin de la France

Pendant le dernier discours du général de Gaulle on fut9; 
très intrigué par l'étrange comportement de notre envoyé spé­
cial Kitrosscr (qui fut, avant guerre, le célèbre reporter indis­
cret du grand magazine français "Match"). Kitrosscr, l'oeil 
rivé à son Contax, semblait danser la danse du ventre (qu'il a 
gros). Il se dandinait, se balançait, se baissait, se relevait. Kit­
rosscr voulait tout simplement photographier la main droite 
du général.

Une des (merveilleuses) photos 
de Kitrosscr montre d’une façon 
particulièrement nette les lignes 
de la main du général. C’est cette 
photo que l’on montra à un chiro­
mancien fameux, sans lui dire (na­
turellement) qu’il s’agissait de' la 
main du général de Gaulle. Voici, 
sans commentaires, ce que le sa­
vant nous a déclaré:

“Le déséquilibre entre la dimen­
sion de la paume (très longue) et 
les doigts courts révèle un tempé­
rament complexe: celui d’un réa­
lisateur qui manque de patience 
pour mener à bien ses entreprises.

"L'égalité entre la longueur de 
l'index et celles du médius dénote 
un homme intransigeant^ fermé 
aux opinions d’autrui.

"Pouce long (il arrive jusqu’h 
la deuxième phalange du pouce): 
volonté opiniâtre.

“Phalanges du pouce égales en­
tre elles: esprit logique et téna­
cité.

"Le bout des doigts est rond: 
manque d'intuition.

“La” goutte d'eau” (ce léger 
renflement sur la partie opposée 
ii l’ongle), au bout des doigts, in­
dique une sensibilité qui peut al­
ler jusqu’à la sensiblerie dans cer­
tains cas et qui, dans certains au* 
très, peut s’éclipser totalement 
pour laisser le champ libre à la 
volonté.

“Imagination développée jus­
qu'à l’excès (ligne de tête plon­
geant dans la direction du mont de 
lu Lune).

"Le trident sur le mont du So­
leil ( a la base de l’annulaire) ré­
vèle un tempérament d'artiste. 
L’homme est sensible aux harmo­
nies de la forme. Il aurait fait une 
carrière de poète, si son goût de 
l’action n’avait contrarié ce pen­
chant.

“Les lignes du trident, peu pro­
fondes, indiquent toutefois un es­
prit superficiel.

“L’auriculaire est anormalement 
court (influence de Mercure). 
Plus ce doigt est long, plus l’hom­
me est fin et diplomate. Plus il est 
court, plus l’homme, est naïf et 
“gaffeur”.

"La ligne de vie assez longue 
(GO ans environ) se divise aux

deux tiers de sa longueur. Jusqu’à 
40 ans (environ) l’homme a mené 
deux existences distinctes: vie pu­
blique et vie privée d'égale impor­
tance, mais nettement séparée. A 
partir de quarante ans, la vie pu­
blique l’emporte sur la vie privée, 
qui finit par disparaître presque 
complètement. La ligne de vie se 
termine (près du poignet) par une 
fourche: fin d'existence obscure 
et difficile.

“La paume, très sèche, révèle 
que l’homme a peu de besoins. L’a­
bondance en l’enchevêtrement des 
lignes indiquent une grande ner­
vosité et un caractère instable. 
Mais les doigts manquent de sou­
plesse et le pouce est “en baguette 
de tambour”: indices d'un goût 
violent de l’autorité.

“La ligne de chance très belle 
est coupée brusquement “en coup 
de sabre” par la ligne du coeur: 
la passion l’emporte sur la raison 
et l’homme brise sa carrière par 
un coup de tête.

Un flot de prospecteurs à la 
recherche des roches qui parlent

Une nouvelle race de chercheurs d'or envahissent l'arrière-^
pays de la Saskatchewan — et ce n'est plus l'attrait de l'or qui 
les y attire. <£>------

Chapelle bâtie 
par les détenus

NEW-YOUK. — Cinquante déte­
nus de la prison de Walkill ont pris 
362 jours pour construire une cha­
pelle catholique dans le grenier de 
cette institution pénale. Elle vient 
d’être bénite par Mgr Stephen-J. 
Donahue, évêque auxiliaire du dio­
cèse de New-York.

La chapelle est sous le vocable 
de Notre-Damo-du-Kefuge.

La plupart des détenus sont des 
premiers délinquants et tous ap­
prennent des métiers devant leur 
servir pour se réhabiliter lors de 
leur libération.

Un loyer de 
$13 par mois

PHILADELPHIE. — Le coût 
de la vie vous ennuie? Eh bien, il 
est une contrée au monde où vous 
pouvez louer une maison préfabri­
quée, et meublée, moyennant $13 
par mois, où les repas ne coûtent

Depuis quelques mois, des vété­
rans grisonnants et des novices, 
munis de compteurs "Geiger”, cet 
ingénieux dispositif qui peut dé­
tecter la présence de la radioacti­
vité, arrivent en grand nombre 
dans le nord de la contrée, surtout 
depuis que l’on connaît la présen­
ce de deux importants filons d’u­
ranium, ce que les Indiens dérou­
tés appellent “des roches qui par­
lent”.

Une course a l’uranium se fait 
aussi dans la région sise entre 
Batchwana — sur la rive nord du 
lac Supérieur — et la rivière 
Montréal, dans l’Ontario, où Ro­
bert Campbell, un agent de mines 
à Toronto, a trouvé une veine qui 
contiendrait 60.1 p. c. de minéraux 
radioactifs.

Sitôt que la nouvelle de la dé­
couverte du filon fut répandue, on 
enregistra dans la région plus de 
quatre cents concessions minières.

La première concession fut ob­
tenue, l’été dernier, par le grand 
et basané William Richardson, un 
vétéran du ÇARC, natif des 
Etats-Unis et âgé de 28 ans, et par 
son associé. Leu McArthur, ^ 32 
ans, un diplômé de l’université du 
Manitoba. La seconde concession 
fut découverte dans la région de 
Black-Lake, juste à l’est de la 
pointe du lac Athabaska, par deux 
prospecteurs ‘d’expérience: Roy-A. 
Toby, 43 ans, de Meota, Sask., et 
John Albrecht, 50 ans, un trap­
peur qui habite dans la commune 
du Grand nord, à Stony-Rapids, 
Sask. Le ministre des Ressources, 
l’honorable J.-H. Brokelbank, de 
la Saskatchewan, a décrit les dé­
couvertes de Toby et Albrecht 
comme étant les plus extraordinai­
res depuis la découverte de l’ura­
nium au Lac-Great-Bear, en 1930.

que .40, où les domestiques n’exi­
gent que $3.75 par mois.

Une impossibilité? Non, mais il 
faut bien des conditions. Il faut 
être fonctionnaire du gouverne­
ment des Etats-Unis, travailler 
pour le compte de l’Armée et de­
meurer au Japon.
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(1) LIGNE DE CHANCE: belle, mais coupée par la ligne de coeur; arrêt brusque dans 
la destinée à la suite d'un coup de tête. (2) CROIX SUR LE MONT DE JUPITER: esprit 
analytique; goût de la grandeur portée à l'extrême. (3) INDEX DOMINANT LES AUTRES 
DOIGTS: volonté de justice parfois trahie par un tempérament cassant. (4) LIGNE DE 
COEUR LONGUE ET PROFONDE: donne son affection avec une grande prudence; timi­
de. (5) MONT DE SATURNE: aime à s'entourer d'une minorité choisie. (6) LIGNE DE 
TETE COURTE: esprit contradictoire; aime à la fois la solitude et les acclamations; mé­
pris des détails, même importants. (7) MONT DE MARS TRES SAILLANT: combativité

fui s'accroît avec les difficultés et faiblit aux moments de réussite. (8) RECTANGLE 
TROIT A PROXIMITE DE LA PLAINE DE MARS: très économe; mépris des plaisirs. 
,<9) TRIDENT SUR LE MONT DU SOLEIL: goût artistique; sensible a l'harmonie des

formes.

• Echantillons éprouvés
Des échantillons des deux ter­

rains, examinés et éprouvés par le 
conseil des Recherches nationales, 
démontrent un grand contenu d’u­
ranium. Les deux furent faits sous 
la protection du.plan d’assistance 
des prospecteurs de la Saskatche­
wan, plan selon lequel une aide 
financière et une protection com­
plète sont données à ceux qui font 
d’importantes découvertes.

Les conditions de travail Ri­
chardson et McArthur ne ressem­
blent aucunement à celles des 
prospecteurs d’autrefois, qui de­
vaient se frayer un passage dans 
la forêt vierge à coups de hache

ger avec les écoutes bien collées à 
sa tête. Tout à coup il s’arrêta. 
L’instrument, qui d’ordinaire mar* 
que 40 coups à la minute, com­
mença à cliqueter précipitemment 
à la moyenne de 400 coups à la 
minute. La sueur aveugla Richard­
son, un frisson lui parcoura le 
dos... Il était sûr qu’ils avaient dé­
couverts de l’uranium!

Le son très aigu que donnait le 
compteur Geiger indiquait la pré­
sence du précieux minerai dana 
cinq des 17 terrains qu’ils avaient 
découverts. J.cs buttes de terre sur 
ces terrains étaient exydées d’une 
couleur jaune serin; une autre in­
dication de la présence d’uranium.

La découverte de pechblende 
par Toby et Albrecht dans la ré­
gion de Black-Lakc ne s’accomplit 
pas sans de terribles difficultés.

H

Les prospecteurs Bill Richardson et Len McArthur, à ge­
noux sur le site même des gisements d'uranium qu'ils dé­
couvrirent, grâce au compteur "Geiger", dans la région 

du lac La Ronge, en Saskatchewan.
et de pelle pour trouver le mine­
rai précieux. Richardson, par ex­
emple, n’avait jamais examiné et 
retourné une roche il y a cinq an­
nées. Lorsqu’il servait dans le 
CARC, au Canada, il apprit à con­
naître le pays et s’en éprit. Lors­
qu'il fut démobilisé, il décida de 
rester ici et d’essayer sa chance 
dans la prospection. “J'étais sans 
expérience, mais bien prêt à ap­
prendre,” dit-il.

Il commença à étudier à Taide 
de livres fournis par la Légion ca­
nadienne et l’Aviation, plus tard il 
entreprit un cours minier à l’uni­
versité de Toronto. Lorsqu’il ren­
contra McArthur, un expert sur 
les compteurs "Geiger” qui avait 
précédemment travaillé dans la ré­
gion Eldorado, près du lac Great- 
Bear, ils décidèrent de s’associer. 
C’est par un rapport du gouver­
nement disant qu’un examen dos 
terrains avec le compteur “Geiger” 
avait donné plusieurs rendements 
intéressants dans la Saskatchewan, 
en 1947, que les deux associés eu­
rent leurs premiers renseigne­
ments sur les régions susceptibles 
do renfermer de l’uranium.

Comme tous les débutants pros­
pecteurs, ils manquaient de fonds, 
alors ils formèrent un syndicat de 
14 hommes, pour commencer leur 
aventure. Le syndicat, formé d’an­
ciens camarades aviateurs de Ri-
ciiUiuaviif u uu

d'employés de magasins, de chauf­
feurs d’autobus, d’un membre du 
club olympique de hockey, devait 
recevoir une part de 25 p. c. sur 
les recettes.
• Le compteur révèle la 

présence de minerai
Un matin, les deux associés mar­

chaient à travers la région boisée 
et sauvage, près du lac La Ronge; 
Richardson portait l'appareil Gci-

Toby, un petit homme mince, 
ancien ingénieur civil, s’associa 
avec le vétéran Albrecht, l’été 
dernier, et pendant deux mois ils 
prospectèrent le long de la rive 
nord du lac Athabaska. N’ayant 
pour les aider qu’un compteur 
“Geiger” de qualité inférieure, ils 
marchèrent mille après mille à 
travers une région rocheuse et sté­
rile, jusqu’à ce qu’ils aient atteint 
Black-Lake.

A ce moment leur compteur se 
brisa. “Ce fut vraiment bien dé­
courageant”, se souvient Toby. 
“Nous avions perdu beaucoup do 
temps et d’argent et n’avions rien 
de tangible à montrer. Ceci vou­
lait dire un grand retard pour nous 
dans notre af/aire”. Le lendemain, 
les deux hommes rampèrent dans 
leur canot à moteur de 18 pieds et 
se dirigèrent vers Goldfields, situé 
sur la rive nord du lac Athabaska, 
pour faire réparer leur instru­
ment. Us voyagèrent surtout la 
nuit, par crainte des rafales du­
rant le jour.

Trois semaines plus tard, ils re­
venaient à Black-Lakc. Un soir 
qu’ils traversaient une piste do 
caribou sur un terrain rugueux, à 
travers la brousse, le compteur se 
mit à faire un tic-tac incessant. 
Toby, qui portait l’instrument, 
était si énervé qu’il ne pouvait 
plus parler. Finalement il cria: 
"john, nous L'avons trouvé... c’est 
de l'uranium!” L’instrument avait 
révélé la présence de dépôts riche» 
sous des lits de mousse d’une épais­
seur de deux à trois pieds.

Un examen ultérieur fait dans 
le voisinage par le Dr A.-R. Byers, 
géologistc do l’université de la 
Saskatchewan, démontra que 1« 
minerai trouvé consistait surtout 
d» pechblende avec un riche con­
tenu d’uranium.
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Chaque mois, 35 nouvelles 
reçoivent une radio pour

.ivhoto-JoiirnaL

Dans l'enseignement moderne, il faut utiliser les instru-^ 
ments modernes.

On construit de 30 à 40 radio-phonographes par mois pour 
les écoles. Il y a actuellement 630 radio-phonographes dans les 
écoles et on en a 35 en mains pour distribution et 85 autres 
écoles viennent d'en commander.

O» cela se passe-t-il, puisqu'on;.)-

écoles de la Saskatchewan 
l’enseignement du français

n’en voit pas très souvent dans nos 
écoles? Est-ce que cela se passe 
aux Etats-Unis seulement? Non, 
c’est dans notre propre pays, en 
Saskatchewan.

En effet, on a mis h la portée 
des instituteurs et des élèves, le 
radio-récepteur combiné d’un pho­
nographe, afin de faciliter rensei­
gnement. Déjà, on avait quelques 
projecteurs pour les films de 10 mm, 
niais il fallait un supplément et 
on a trouvé ce dernier dans l’ap­
pareil de radio qui, en même temps, 
peut aussi faire tourner les dis­
ques.
9 Batteries

Ces appareils fonctionnent sur le 
courant électrique lorsqu’ils sont 
branchés, — quand il y a l’électrifi­
cation, — mais dans plusieurs en­
droits on doit utiliser les batteries, 
sans quoi l’appareil demeure muet 
*t ne saurait aider le professeur.

Pour les classes qui sont très 
grandes, on a un haut-parleur déta 
diable de l’appareil, ce qui procure 
plus de volume et une plus grande 
qualité de son; pour les petites éco­
les, le haut-parleur qui est placé 
avec la batterie et les lampes de 
radio dans une seule caisse ou va­
lise suffit aux besoins des écoliers.

Le radio lui-même mesure 19 
pouces de longueur, sur 13 pouces 
de hauteur et 14 pouces de profon­
deur; le haut-parleur mesure 19 
pouces de longueur, 13 pouces de 
hauteur et 8 pouces do profondeur. 
C’est dire qu’ils ne prennent pas 
beaucoup d’espace dans la salle de 
l’école et qu’il est facile de les 
transporter dans d’autres salles 
pour l’éducation des adultes.
• Licences gratuites

Le ministère de l’Education four­
ni gratuitement à chaque école qui 
en fait la demande, une licence gra­
tuite de radio, pourvu que l’appareil 
*oit utilisé pour des fins éducati­
ves. Cette licence doit être renou- 
velée gratuitement une fois par an­
née.

Le ministère verse 40 p.c. du 
coût du premier appareil acheté par 
un district scolaire, mais cette pro­
portion ne doit pas dépasser $25.

Les postes entendus sont les sui­
vants : CIîK-Watrous; CFQC- Sas- 
katton; CMAll-Moose-.Iaw; CKBI- 
Prinee-Albert; C J CJ X - Yorkton; 
CKRM-Régina et autres.
9 Heures

On a eu certaines difficultés à 
régler l’horaire, car il y a deux 
sortes d’heure : l’heure centrale et 
l’heure de l’ouest. Les quatre pos­
tes (pie nous avons mentionnés en 
premier sont fixés sur l’heure de 
l’ouest, et les deux autres sur 
l'heure centrale.

Sur ces postes, on entend cer­
tain* ; programmes de langue an­

glaise présentés par la Société Ra­
dio-Canada.

Nous avons ici la fameuse série 
de “Radio-Collège”, qui est une 
école supérieure des ondes, mais 
nous n’avons pas dans toutes les 
écoles les facilités de suivre ces 
cours donnés par des professeurs de 
grande réputation, des savants qui 
sont aussi des pédagogues.

Comment veut-on que la petite 
institutrice du rang puisse faire 
un choix de programmes appropriés 
pour ses élèves quand elle n’a pas 
d’appareil pour capter “Radio-Col­
lège” et en faire la diffusion dans 
sa salle de classe ou sa petite école 
qui ne contient qu‘un groupe d’é­
lèves de plusieurs classes. Ce n’est 
pas l’électricité qui manque, puis­
que l'électrification rurale s’est 
énormément améliorée ces dernières 
années; et ne serait-ce que cela, il 
y a des appareils à batteries.

Les districts scolaires — aussi 
bien ruraux qu’urbains — peuvent 
mettre à la disposition de la petite 
maîtresse d’école comme du direc­
teur des grandes écoles de nos vil-

Le français
On commence la semaine par des 

leçons de français. Ces cours sont 
donnés par le professeur Alfred 
Glauscr, qui dirige les émissions. 
Les textes ont été partiellement 
empruntés aux livres prescrits pour 
le Manitoba et pour la Saskatche 
wan. On espère ainsi faciliter la 
préparation de ces programmes et 
encourager les élèves par des his 
toires et des thèmes qui leur sont 
familiers.

Des listes de vocabulaires sont 
offertes aux élèves, afin de leur 
permettre de mieux suivre ces le­
çons et d’en tirer un plus grand 
profit.

Cette année, on a créé des per­
sonnages : M. Blanc, son fils, 
Jacques, (14 ans) et sa fille, Jac­
queline (15 ans). ,

Voici quelques titres de program­
mes : Voyage du Canada en Fran­
ce, Première Visite de Paris, Dans 
un café en plein air, les Examens 
dans un lycée français, la Plaisan­
terie de Rablais et l’Evasion de Dan­
tes (théâtre) récits et aventures 
au coin du feu; programme de 
Noël : Récit de la Nativité. Puis 
c’est un voyage en Suisse, un récit 
de “la parlure” basé sur Maupas­
sant, les sports d’hiver à St-Mo- 
ritz, un jour dans un lycée français, 
dans une classe, récit par un pro-

(Photo S.P.U.I

Après le cours, l'institutrice pose des questions. Tout le 
monde veut répondre à la fois. Pendant que le professeur 
s'est reposé la voix, les élèves ont été réjouis d'entendre 
une autre voix leur parler et l'on a fait du bon travail.

(Photo S.P.H.t
Il existe des appareils combinés (radio et gramophone) 
avec un haut-parleur séparé, afin de procurer une meil­
leure audition aux élèves lorsque leur nombre est assez 

considérable.
les, des appareils récepteurs, afin 
de permettre aux professeurs et 
aux élèves de bénéficier d’un ensei­
gnement qui est fait gratuitement. 
On a l’impression que quelqu’un 
veut nous faire un don et que l’on 
n’a pas de bras ou de mains pour le 
recevoir. C’est d’autant plus tris­
te que nous avons payé notre part 
pour la “fabrication” de ce don.i | IIP

(Photo S.P.K.)
Avant l'audition du cours, l'institutrice donne des rensei­
gnements préparatoires à ses élèves, afin qu'ils puissent 
profiter plus complètement de l'enseignement. Elle leur 
recommande l'attention, en les prévenant qu'elle les in­

terrogera plus tard sur la leçon.

fesseur de la Mule du l’apc. Mau- 
passant; une soirée dans une famil­
le française, distribution des prix 
dans un lycée français, le Médecin 
malgré lui (théâtre), puis, pour les 
cours avancés, cette, semaine-là, 
l’opéra Carmen.
• Le chant

Grâce à ces appareils de radio, 
les jeunes de l’Ouest chantent en 
français. On a introduit la Mar­
seillaise, O Canada, le Coutil, Il élail 
un petit navire. Auprès de ma llloii- 
de, Ne pleure pus Jeannette, Les 
enfants s'ennuient le dimanche. Je 
chante (de Charles Trenet), J'at­
tendrai, en plus des chants de Noël 
et du jour de l’An.

Voilà que la langue française 
trouve un précieux collaborateur 
dans le radio-récepteur mis à la 
portée des écoliers et des écolières. 
O Les disques

On peut aussi fournir aux écoles 
des disques de ces émissions radio­
phoniques, afin qu’on les fusse en­
tendre d'autres jours de la semaine 
ou même le dimanche. Ces disques 
peuvent servir au cours des années 
qui suivent et devenir une aide pré­
cieuse 7>our le professeur. Les mê­
mes disques sont expédiés à d’au-
Ués stations radiophoniques qui 
diffusent à nouveau les mêmes 
programmes à l’intention d’autres 
districts scolaires qui ne sont pas 
servis par les postes d’où sont ra­
diodiffusés, en premier, les pro­
grammes.
• Québec

C'est le mercredi que l’on fait 
connaissance avec les autres pro­
vinces. Et la province de Qué­
bec est placée à la tête. Voici et 
qu'on en dit ;

“Plusieurs croient que la provin­
ce de Québec n’est qu’une magni­
fique région rurale très belle, plei­
ne de paysages, où des gens 3’ vi­
vent en suivant la tradition de la 
vieille Europe. Cela est vrai dans 
certaines parties de la province, 
mais cela est changé et Québec 
est une province énergique et forme 
le centre de grandes industries mo­
dernes menées par des gens qui 
travaillent sans relâche au progrès. 
Les Canadiens de langue française 
ne sont plus seulement des agri­
culteurs, le Grand-Montréal com­
prend presque la moitié de la popu­
lation de la province. Quels sont 
les effets de ces changements chez 
les Canadiens de langue française? 
Ces programmes indiqueront ce 
•qu’est le Canadien du Québec et 
pourquoi, dans certains cas, il réagit 
différemment du reste du pays.”

Il y a d’autres programmes dont 
les titres sont les suivants : In pro­
vince de Québec au cours des der­
niers siècles. Discussion sur la Nou­
velle-France, Pourquoi les Cana­
diens français connaissent si bien 
l'histoire de la Nouvelle-France? 
Comment pouvons nous mieux nous 
comprendre et nous entendre avec 
Québec? Quelles doivent être notre 
pensée, nos attitudes dans ce sens. 
Ce que le Canada français a fourni 
à la culture et aux arts.

Puis il en est ainsi pour les autres 
provinces, les Maritimes par exem- 
pie.

Quand aurons-nous des cours sur 
les provinces de l’Ouest, dans nos 
écoles? Des cours qui no s’arrête­
ront pas à De Laverendry, mais sur 
l’Ouest de 1948, à l’exemple de ces 
Canadiens de l’Ouest qui nous étu­
dient.
9 Processus

Avant la radio-diffusion du pro­
gramme ou la présentation sur dis­
ques, le professeur prépare les élè­
ves. Un livre lui est fourni et des 
documents facilitent son travail.

Au cours du programme, profes­
seur et élèves écoutent. Plusieurs 
professeurs ont retrouvé ainsi un 
repos des cordes vocales, grâce h la 
radio qui fait son travail.

Après le programme, il y a des ex­
plications qui sont données par le 
professeur, une période de ques­
tions et de réponses, des discussions, 
puis les conclusions sont tirées par 
le professeur.

Accessoires
Avec ces radios récepteurs et 

tourne-disques, on fournit aussi, en 
outre, des manuels explicatifs au 
professeur.

On demande aux professeurs 
d’exiger des élèves qu’ils prennent 
activement part au programme, 
avec un crayon et du papier, sans 
distraire les jeunes h l’écoute, le 
professeur se sert du tableau noir.

Des listes do mots difficiles ù dé­
finir sont fournies, et le profes­
seur doit expliquer chaque mot.

De plus, des appareils sont four­
nis afin do répérer sur le disque 
des endroits précis que l’on veut 
faire entendre sans pour cela avoir

à faire tourner de nouveau tout le 
disque. On se sert surtout de cet 
appareil de repérage dans les cours 
de langue et dans ceux consacrés 
à la musique, afin de faire répéter 
le français par les élèves ou de faire 
entendre la couleur des instruments.

Avec les “micro-disques”, c’est- 
à-dire les disques dont le sillon est 
très fin et beaucoup plus long que 
les disques ordinaires, il sera possi­
ble avec le même budget de fournir 
encore plus de disques aux écoles.

Et voici comment, une simple 
petite valise de bois, plaquée en 
acajou, dans laquelle on a placé 
les lampes, les fils, les batteries, lo 
tourne-disque, est mise au service 
des écoliers de l’Ouest qui veulent 
mieux connaître leur Canada, et les 
autres pays, et acquérir aussi un 
supplément de connaissances que le 
professeur n’est pas toujours en 
mesure de donner.

Non seulement on organise des 
programmes pour les élèves, mais 
on leur donne des moyens d’écouter 
ces programmes.

Que servirait alors de lancer sur 
les ondes les plus beaux cours, les 
plus belles leçons, si les profes­
seurs — surtout dans les pension­
nats — n’avaient pas les instru­
ments nécessaires pour capter ces 
enseignements et en faire profiter 
leurs élèves.

Ajoutons qu’il existe une entento 
entre les départements de l’Instruc­
tion dans les provinces et la Société 
Radio-Canada. Ces émissions sont 
mises à la disposition de toutes les 
écoles. Certaines sont préparées 
par Radio-Canada et d’autres par 
les provinces elles-mêmes.—A.P.

L'huile île colza 
dans la margarine

OTTAWA. — Los chimistes du 
Conseil national do recherchos 
poussent actuellement leurs épreu­
ves sur la conversion de la graino 
de colza en huile comestible pou­
vant entrer dans la fabrication de 
la margarine.

Jusqu'Ici la graine de colza a 
donné une bonne huile d’éclairage, 
mais on s'applique à la purifier 
pour la rendre comestible. Sou 
emploi approuvé, la graine pourra 
procurer une bonne source de re­
venu aux cultivateurs du Nord- 
Ouest où lo sol se prête bien à ce 
genre do culture.

ZJklB ftPM

Pon vit vieux
WELLINGTON. — En Nouvelle- 

Zélande, 11 y h une personne sur 
huit (pii est Ayéo du 00 uns et plus, 
si hlon (pie l'Etnt supplie les pa­
trons do trouver ipiolque emploi 
pour les personnes âgées afin de no 
pas surcharger d'iinpftts les person­
nes de moins do 50 ans encore aptes 
au travail.
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VIE A LA MAISON ,-------------------------------------

Des jeux de construction 
qui vous aideront à tirer 
les plans de votre maison

- '«>r
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Des pièces très petites en plastique, des écrous minuscules, 
comme ceux que l'on aperçoit ici, servent à assembler 
plusieurs modèles différents de maisons, et à exécuter en 
miniature d'originales maisons préfabriquées. Une fois 
complétées, ces maisons vous donnent une très bonne idée 
de ce que serait le modèle de grondeur normale, et vous 
pouvez effectuer immédiatement tous les changements 
que vous jugez bon de faire jusqu'à ce que vous ayez 

trouvé le modèle de vos rêves.
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Pour ceux qui ont l'intention de se construire une maison, un nécessaire contenant des 
pièces pour faire en miniature des modèles de maisons sera d'une grande utilité. Ils pour­
ront passer des heures, cet hiver, à déplacer et à replacer ces petites pièces, jusqu'à ce 
qu'ile aient réalisé le modèle de maison idéal pour eux, et qu'ils présenteront-ensuite à 
l'architecte, sans crainte d'avoiroublié un point important dans la préparation de leurs plans.

Pour réparer les murs
Si les murs sont crevassés ou 

troués, préparez du ciment ou, à 
défaut, du plâtre de Paris mélangé

à un peu de blanc do chaux (2/3 
de plâtre pour % de chaux), et 
faites-en une pâte malléable en y 
ajoutant de l’eau. Grattez les bords 
du trou ou des creva.sses, remplis­

sez de ciment bien pressé, égalises 
avec un vieux couteau. Laissez 
sécher plusieurs heures, et passez 
au papier do verre pour lisser. Si 
votre mur est couvert de papier.

Il est important, avant de com-* 
mcncer une construction, do tirer 
des plans bien précis, pour obtenir 
exactement ce que Ton veut, pour 
ne pas oublier de choses importan­
tes et pour ne pas s’apercevoir après 
coup que quelque chose aurait pu 
être conçu autrement et mieux. 
Donc, il faut y penser longtemps 
d’avance, savoir ce qu’on désire, et 
pouvoir d’avance voir l’effet de 
l’ensemble.

Dans le but d’aider les futurs 
constructeurs, on vend aux Etats- 
Unis, des nécessaires de construc­
tion, qui contiennent des pièces ser­
vant À faire en miniature des mo­
dèles de maisons préfabriquées ain­
si que les meubles qui orneront les 
différentes pièces. On trouve, par 
exemple, un jeu de construction 
contenant 315 pièces interchangea­
bles, dont des feuilles quadrillées 
(le carré correspondant nu pied 
carré), des pièces de base en plas­
tique, des morceaux pour former 
les murs et les divisions, des meu­
bles découpés, et, évidemment, tou­
tes les instructions nécessaires, 
tout étant calculé a une échelle de 
% pouce au pied.

Il y a aussi un autre jeu en plas­
tique que l’on peut obtenir en trois 
genres: le premier sert à assembler 
six modèles différents; le second, 
douze modèles différents; et le der­
nier, dix-huit. Dans les trois jeux, 
les pièces sont assemblées avec des 
écrous très petits.

Il se vend encore des nécessaires 
contenant tout ce qu’il faut pour 
étudier la décoration intérieure et 
l’ameublement de chaque pièce 
d’une maison. Un de ces nécessai­
res est formé de 70 pièces, consis­
tant en parties de chambres, fenê­
tres, portes, foyers, meubles, gar­
nitures, ainsi qu’un pamphlet rem­
pli d’excellentes idées et d'instruc­
tions simples et précises.

Il est probable que ces nouveaux 
articles seront d’une grande utilité 
pour les personnes qui désirent se 
construire une maison.

INSTITUT GÉNÉALOGIQUE

DROUIN

On se sert d'abord d'une 
feuille quadrillée, sur la­
quelle on dispose les pièces 
de base de la façon désirée 
pour former le contour de la 
maison ainsi que les divisions 
intérieures. Ces pièces de 
base possèdent une petite 
fente dont on se servira plus 
tard pour y insérer les minces 

pièces pour les murs.

Une fois tous les contours 
ainsi déterminés, on élève 
les murs, on pose les fenê­
tres, on met les portes, choi­
sissant parmi une variété de 
pièces interchangeables, et 
on insère chaque pièce dans 
les formes de base. Cela est 
très facile et amusant à es­
sayer, car il y a mille arran­
gements différents à obtenir.

W : .

Des petits meubles découpés 
et proportionnés à la dimen­
sion du modèle permettent 
d'essayer différents arrange­
ments pour chaque pièce de 
la petite maison, ce qui don­
ne une bonne idée des meu­
bles qui doivent être cons­
truits à même et des acces­
soires qui doivent être intro­
duits durant la construction.
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Pour apprécier encore mieux l'effet que produiront les meubles dans chaque pièce de 
cette petite maison, on emploie des découpures de couleur, prises dans les revues, pour 
recouvrir le* divans, les lits, les fauteuils, pour faire des draperies et des rideaux, pour 

orner les tables, faire des cadres et autres garnitures.

collez un morceau sur votre répa­
ration; s'il est peint, passez une 
couche de couleur.

JAMAIS TROP TARD 
POUR SE MARIER !

JAMAIS TROP TARD 
POUR ISOLER

LAINE MINERALE
Il ot encore temps pour let 
propriétaires d'économiser sur 
Is coût du combustiblel Faites 
Insuffler "Thermoroc" directe­
ment de notre camion entre les 
murs st sous le toit de votre 
demeure..• Soyez su chaud ... 
économisez... téléphonez pour 
demander notre brochurette gra­
tuite “Comment économiser le 
combustible."

BUILDERS SUPPLY LTD. 
159 ou et, Jean-Talon 

CA. 5721
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La plupart des
manies, leurs

grands hommes ont possédé leurs 
excentricités et leurs stimulants

PAR CARLOS D'AGUILA
Les personnages illustres, écrivains, savants, hommes d'Etat, artistes, 

dont l'Histoire a retenu le nom, comment se comportaient-ils dans le 
privé ? B

Dans quelles conditions travail­
laient-ils? Quels étaient leurs dis­
tractions, leurs habitudes, leur vio­
lon d’Ingres ? Autant de questions 
auxquelles les encyclopédistes ne 
répondent pas, car il faudrait dou­
bler le nombre de leurs pages. Ce­
pendant, que do détails curieux, 
amusants, que de bizarreries in­
soupçonnables on y découvrirait!

Pétrarque, un des plus grands 
poètes et érudits italiens, portait

manie de la persécution et craignait 
qu’on ne lui dérobât ses manuscrits; 
aussi, restait-il des semaines entiè­
res sans sortir, solidement verrouil­
lé dans sa maison.
• Comment ils travaillaient 

On a souvent raconté qu’Alexan- 
dre Dumas utilisait des marionnet­
tes pour représenter, sur sa table, 
les personnages du roman en cours. 
Ce n’est pas Dumas, mais Ponson 
du Terrail qui avait recours â ce

r;
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Colette, amie sincère et indéfectible des chats, leur attribue les 
plus rares vertus.

habituellement une veste de cuir 
dont les manches et les pans étaient 
littéralement couverts de mots et 
de signes destinés à aider sa mé­
mo ire.

Pareille singularité, nous la re­
trouverons plus tard chez Pascal. 
Mais c’est sur les ongles que celui- 
ci traçait, avec une épingle, des ini­
tiales dont seul il connaissait le sens. 
C’était un penseur jusqu’au bout des 
angles!

I,’auteur de la Jérusalem délivrée, 
Le Tasse, qu’Alphonse VII fit en­
fermer comme fou pendant sept 
ans, croyait souvent voir le diable 
fe ses côtés. 11 avait, en outre, la 

ANNONCE

Découverte miniature 
pour aider les sourds

Chicago, 111. — Cette découverte 
maintenant appréciée par des mil­
liers de durs d’oreille a été beau­
coup améliorée. Elle est si petite 
qu’elle tient dans la paume de la 
main. Su tonalité claire et sans 
parasites permet d’entendre mémo 
les voix les plus faibles. Son con- 
tréle par simple pression du doigt 
assure un ajustement Instantané 
des changements de conditions 
eonnres. Acceptée par In “American 
Medical Association’s Council on 
Physical Medicine”. Des fabricants 
de Heltone, Dép. 3:t. 1450 ouest, 
19e rue, Chicago g, 111., sont telle­
ment tiers de leur Invention qu’ils 
seront heureux do vous envoyer 
leur brochurette gratuite vous 
expliquant comment surmonter vo­
tre surdité et comment vous pouvez 
essayer vous-même cette petite 
merveille chez vous sans qu’il vous 
en coflte un sou. Ecrivez ft Bol- 
tone aujourd’hui.

procédé. Toutefois, avant lui, Char­
les Dickens l’avait utilisé, mais à 
une échelle moins grande. A me­
sure que le populaire feuilletoniste 
Ponson du Terrail faisait mourir un 
personnage, il en ôtait l’effigie de 
sa vue et, pour ne pas se tromper, 
il allait l’enfermer dans un placard. 
On prétend même qu’il lui arriva de 
remettre en scène des acteurs qu’il 
avait déjà “tués”. Certes, une er­
reur était bien possible, si l’on 
songe que, pour liocambolc, il n’a­
vait pas fait confectionner moins de 
282 figurines!

Victor Hugo écrivait, le plus sou­
vent, debout. Il allait et venait 
dans son cabinet, composait la phra­
se à haute voix, s’arrêtait au pupi­
tre pour l’écrire, jetait les feuilles 
à terre et repartait. Ce prodigieux 
travailleur avait besoin de beaucoup 
do mouvement.

Pour composer ses Immortelles 
Oraisons, Bossuet se tenait dans un 
cabinet froid, mais s'enveloppait la 
tête de linges chauds. L’écrivain 
allemand Schiller composait les 
pieds posés sur un bloc de glace. 
C’était là, disait-il, le seul moyen 
de s’éclaircir les idées. Chateau­
briand se contentait de poser ses 
pieds nus sur le carreau, été comme 
hiver.

L’abbé Galliani, philosophe et éco­
nomiste italien, nous apprend, dans 
sa Correspondance, qu .. ,iavût.*a,L 
dans son lit, "nu comme un ver”. 
Mark Twain et Descartes eux aus­
si, écrivaient nu lit. Quant au lé­
giste Cujas, sa position préférée 
était d’être étendu à plat ventre 
sur le plancher.
• Alcool, tabac et 

stupéfiants ...
L'alcool, le tabac et les stupé­

fiants no peuvent être oubliés dans 
la collection des stimulants.

©--------------------------------- -----
Les victimes célèbres de l'alcool 

ont laissé de bien douloureux exem­
ples. C’est le pauvre Verlaine, re­
cherchant le lyrisme dans les re­
flets glauques de l’absinthe . . . 
C’est Musset... C’est Schubert... 
C’est Haendel qui no composait que
dans l’ivresse__ C’est Chopin . . .
C’est Edgar Poë, glissant de l’ivro­
gnerie à la folie.

L’opium abrégea la vie de mada­
me de Staël et de bien d’autres, hé­
las!

L’abus de l’éther contribua à trou­
bler l’équilibre mental de Guy de 
Maupassant.

Que faut-il penser de l'action 
inspiratrice de ces drogues?

Baudelaire, qui les avait en hor­
reur, niait leur valeur inspiratrice. 
Il ajoutait que si Ton donnait de 
l'opium à un charcutier, il ne ferait, 
ni plus ni moins, que des rêves de 
marchand de cochon. Ce n’est 
qu’une opinion.

Les fumeurs illustres sont légion. 
On ne saurait oublier les fumeu­
ses, puisque c'est une femme, une 
reine de France, Catherine de Mé- 
dicis, qui mit le tabac à la mode, 
sous forme de tabac à priser. Ca­
therine n’eut guère d’imitatrices, à 
part, nos grand’mères. Ne dit-on 
pas :

Uve femme qui prise,
On la méprise,
Mais on prise 
Celle qui reprise.

George Sand fumait le cigare, non 
seulement en travaillant, mais aus­
si en public, ce qui ne manquait pas, 
on le conçoit, de faire scandale.

Pierre Louys déclarait avoir fu­
mé, au cours de sa vie, plus de 
700,000 cigarettes. Au prix où elles 
sont aujourd’hui, cela représente 
une fortune!

Pau! Valéry prétendait ne pouvoir 
concentrer sa pensée lorsqu’il ne fu-
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Victor Hugo ne s'asseyait jamais 
pour écrire. Il composait en mar­
chant dans son cabinet et en 
parlant, s'arrêtant seulement un 
instant devant un pupitre élevé 

pour écrire.
niait pas. Il tenait absolument à 
rouler lui-même ses cigarettes.

Quant au président de l'Assem­
blée Nationale française, Edouard 
Herriot, il ne compte plus les pipes 
qu’il a culottées.
• Parfums favoris et 

odeurs abhorrées
Les fleurs, les parfums, les fruits 

et les couleurs n’ont pas manqué de 
provoquer de véritables engoue­
ments et aussi de vives répulsions.

Madame de Staël a dit de la rose : 
“Sans elle, je ne pourrais avoir une 
idée.” Chaque matin, sa camériste 
lui en portait une dans son lit.

Par contre, Bacon, qui fut un des 
plus brillants génies scientifiques du 
moyen âge, était violemment in­
commodé par l’odeur des roses. Bu 
plus, il s’évanouissait à chaque 
éclipse de lune.

La princesse de Lamballe tombait 
en syncope au parfum des violettes. 
Ladislasi V, roi 4- Pologne, ne 
pouvait supporter l’odeur des pom­
mes. Il était interdit d’en consom­
mer et même d’en détenir dans le 
palais royal.

Lo romancier allemand Hoff­
mann, auteur des £ontos, a écrit : 
"Le parfum de Tom let rouge foncé

agit sur moi avec une puissance 
extraordinaire et magique; je tom­
be involontairement dans un état 
de rêve et j’entends alors, comme 
dans un grand éloignement, les sons 
d’un cor trembler et s’affaiblir 
tour à tour...’’

Baudelaire, que Ton a surnommé 
le prince des odeurs, était très sen­
sible aux parfums violents et il

Mark Twain, le célèbre humo­
riste américain, avait l'habitude 

d'écrire couché dans son lit.

âgg

les chanta souvent. Ses fleurs fa­
vorites étaient les soucis bruns et 
rouges, dont l’odeur n’est d’ailleurs 
pas très raffinée. Mais, des goûts 
et des couleurs...

Le cabinet de travail de Théophi­
le Gautier était continuellement sa­
turé de l’odeur entêtante des pas­
tilles du sérail.

Pour lord Byron, l’arôme des 
truffes, dont il emplissait ses po­
ches, constituait un excitant céré­
bral.

Les chats, on le sait, ont tenu

une grande place dans la littérature. 
Celui d’Anatole France surnommé 
Hamilcar, ce “prince'somnolent do 
la cité des livres”, selon l’expres­
sion (le son maître, était doué de 
qualités exceptionnelles, du moins 
si l'on en croit l’auteur du Lis 
Rouge.

On connaît aussi l’attachement 
du sévère cardinal de Richelieu pour 
ses chats.

Le grand romancier Huysmans 
confiait qu’il ne saurait vivre sans 
un chat. Il assurait que le sien 
attrapait les chauve-souris au vol 
et les lui apportait. Celui de Bar­
bey d’Aurevilly, appelé Oesmonet- 
te, se couchait sur le papier mémo 
où écrivait son maître.

Pierre Benoît posséda jusqu’à dix- 
sep t chats.

Quant à Colette, elle est leur 
amie sincère et indéfectible et son 
immense tendresse pour eux leur 
attribue les plus rares vertus.

Mais le “matou” inspira aussi de 
violentes aversions. Le roi Henri III 
de France, le sultan turc Abd-ul- 
Hamid et lord Roberts étaient pris 
de terreur devant un chat.

L’astronome Tycho Brahé tom­
bait en syncope à la vue d’un chat, 
d’un lièvre ou d’un renard.

Ambroise Paré et Alfred de Mus­
set tremblait de peur devant une ai­
guille.

L’éminent humaniste hollandais 
K ras me ne pouvait supporter ni la 
vue, ni l’odeur du poisson, sous pei­
ne d’accès de fièvre. Le cochon cau­
sait de la frayeur au maréchal d’Al- 
bret.

Knfin, voici les deux phobies qui 
nous ont semblé les plus curieuses:

Le philosophe italien Scaliger 
frémissait d’épouvante à la seule vuo 
du cresson.

Jacques II, roi d’Angleterre, blê­
missait et tombait en faiblesse lors­
qu’on lui. présentait une épée nue. 
On sait que Charles 1er, son père, 
fut décapité publiquement à Lon­
dres, dans le palais de White hall, 
en Ifi-U). Ne serait-on pais tenté 
d’établir un rapport entre la phobie 
de Jacques 11 et l’exécution de son 
père ?

(Copyright — Agence 
Littéraire Atlantique)

Une herbe fourragère 
résistant à la sécheresse

San-Francisco. — M. et Mme Girard van Barkaloo Haie, de Santa-
Barbara (Cal.), ont réussi à produire une variété d'herbe capable de 
résister à la sécheresse, ce qui la rend précieuse dans les pâturages des
régions arides.

Cette herbe demeure verte pen­
dant six mois sous le soleil le plus 
ardent et reste vivace pendant 
vingt ans, après quoi il faut en 
semer de nouvelles graines. De 
plus, une acre de terrain semée de 
cotte herbe suffit à nourrir trois 
bâtes, tandis qu’il faut actuellement 
trois acres d’herbe de pâturage or­
dinaire pour une seule bête. Cette 
herbe porte le nom d’herbe Hard­
ing.

M. et Mme Haie ont travaillé 
vingt ans à développer cette varié­
té d’herbe et sont très heureux du 
résultat, car, en Californie, au 
cours d’une période de sécheresse 
qui a duré onze mois, Therbe Hard­
ing est restée verte et nutritive 
alors que les pâturages voisins 
étaient Jaunis.

Il est opportun de rappeler Ici 
que c’est ce ménage américain 
d’origine française qui a adopté et 
restauré, il y a deux ans, lo village 
du Maillé (pop. 490), qui avait été 
rusé par les Allemands.

Les frais d’hôpilal 
coulent plus cher

OTTAWA. • Depuis le 1er Jan- 
vire, lo coût d'hospitalisation à 
Thôpltnl Municipal d'Ottawa est du 
$9 par Jour pour une chambre pri­
vée. do $0 pour une chambre ml- 
privée, de $5 pour un lit dans une 
salle ml-publlque et de $1 pour 
hospitalisation dans la salle publi­
que, soit un dollar do plus par 
Jour, lo tout majoré du quart quand 
les malades viennent d’on dehors 
do la ville.

KYRON maintenant en vente au Canada

COMMENCEZ DÈS 
LE PREMIER JOUR A 

PERDRE DE LA 
GRAISSE I 
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^enquête sur les transports
Il semble bien que le gouvernement canadien vient de 

prendre une décision de toute première importance en nom­
mant une commission royale des transports.

Il est bien évident que, pour de multiples raisons, s'impo­
sait de façon urgente cette mesure destinée à procurer aux che­
mins de fer canadiens un mode d'exploitation leur permettant 
de subsister.

Il ne faut pas oublier, en effet, que les réseaux ferroviaires 
de notre pays se trouvent dans une situation presque unique. 
Ils doivent traverser notre immense territoire de l'est à l'ouest 
alors que leur étendue du sud au nord est négligeable, du moins 
proportionnellement.

Cela veut dire que le nombre des usagers, par mille de voie 
ferrée, est extrêmement réduit. Et il faut encore souligner que 
les voies ferrées doivent traverser d'immenses territoires à peine 
habités. Ce sont des conditions qui suffiraient normalement à 
faire de toute entreprise de chemins de fer une exploitation 
grandement déficitaire.

Si, malgré tout, nos chemins de fer ont su triompher d'un 
tel état de choses, i! est difficile de leur demander l'impossible 
en exigeant qu'ils continuent leur exploitation dans les mêmes 
conditions quand, depuis la guerre, la situation économique a 
ti considérablement changé.

Le maintien de nos chemins de fer est une nécessité vitale 
pour tout le pays et il est indispensable qu'on prenne toutes 
les mesures utiles pour assurer leur maintien, dans des condi­
tions acceptables pour tous.

Nombreuses faillites dans le commerce
La prospérité du commerce atteste une décadence rapide. 

Les statistiques ne font que confirmer une constatation à la 
portée de tous. Pour le Canada tout entier, le nombre des fail­
lites a été le plus élevé depuis 1941. Pour la région de Québec, 
ce nombre est le plus élevé depuis 1939.

Evidemment, tout le monde ne voit pas d'un même oeil 
les faillites commerciales. Sans se réjouir du malheur d'autrui, 
le public y voit un augure de la baisse prochaine des prix.

Parmi les principales causes des faillites, on trouve cer­
tainement une plus grande concurrence que jamais; la facilité 
d'approvisionnement en marchandises qui est un atout pour les 
commerces puissants: voilà les causes du côté des commerçants. 
Du côté des consommateurs, la hausse constante du coût de la 
vie a réduit considérablement les achats d'articles d'ameuble­
ment, de vêtements, des accessoires de toutes sortes. Il fallait 
d'abord penser à vivre; et c'est la branche des denrées alimen­
taires, quoique non complètement stable, qui a été le mieux à 
l'abri.

L'appétit effréné du gain facile, grâce à la prospérité fac­
tice de la guerre et de l'après-guerre, est responsable de cette 
perturbation économique. Cependant les commerçants qui font 
faillite sont souvent innocents des malheurs qui leur arrivent; 
ils sont simplement victimes du déséquilibre créé volontaire­
ment par de plus puissants qu'eux, puissants qui croyaient que 
seul le consommateur ferait les frais de la housse des prix. 
Toutes choses ont une fin, surtout les mauvaises.

Les enfants à l'honneur
Selon le rapport annuel de M. Léopold Desrosiers, conser­

vateur de la bibliothèque de Montréal, la circulation des livres, 
ou cours de 1947-48, enregistre une augmentation extraordi­
naire d'au delà de 200,000 volumes prêtés. Le chiffre total de la 
circulation dépasse les 500,000.

Mais ce qui est le plus étonnant, c'est que pendant cette 
période de temps les enfants ont fait des gains considérables 
sur les adultes quant au nombre de livres prêtés.

A l'édifice central de la bibliothèque, rue Sherbrooke, la 
circulation chez les adultes o été de 258,000 volumes et chez 
les enfants, de 192,000 volumes. Mais dans les quatre succur­
sales qui ont fait un rapport, ce sont les enfants qui battent la 
marche.

C'est ainsi que, par exemple, à la filiale de Sainte-Cuné- 
gonde, 63,000 volumes ont été prêtés aux enfants, tandis que 
p3,000 l'ont été aux adultes. A la filiale de la rue Shamrock, 
56,000 volumes ont été lus par les enfants, tondis que 45,000 
seulement l'ont été par les adultes.

wCe» wtiittiES iiitcu* v^uc tout vjue ic> jeunes jviimi

féalais sont fervents de lecture et que l'oeuvre des bibliothèques 
de quartier en est une d'importance et à laquelle il faut donner 
foute notre sympathie.

Les parents, ceux qui lisent et ceux qui ne lisent pas, doi­
vent encourager leurs enfants à fréquenter régulièrement les 
cibliothèques. Nous attendons avec impatience le jour où tout 
un réseau de filiales s'étendra à travers la métropole.

Il n'y a pas à craindre, c'est de l'argent bien placé.

Les vrais perdants
L'un ou l'autre 

parti

Les paysans 
chinois

m

y.**;
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La liberté individuelle 
est maintenant en danger

La wort de Laurence Vnggan 
devait être un signal d'alarme 
pour le peuple américain.

Comme la plupart des autres 
citoyens, je n'ai pas la plus légère 
idée du motif de cette mort. Est- 
ce un meurtre, un suicide ou un 
accidenté Pourtant cette mort si­
gnifie qu’il y a un grand change­
ment dans les Etats-Unis.

Ce n'est pas la première mort 
qui se rattache au problème de 
l'espionnage. Harry White, un an­
cien chef du département du Tré­
sor, est mort d'une prétendue crise 
cardiaque, après avoir été impli­
qué dans cette affaire. Alger Hiss, 
ancien favori du département d’E­
tat, est accusé de parjure à propos 
d'un supposé espionnage au profit 
d'un gouvernement étranger.

Le Dr Edward Condon, chef du 
Service des poids et mesures des 
Etats-Unis a été dénoncé publi­
quement par un sous-comité du co­
mité de la Chambre faisant enquê­
te sur les activités' antiaméricai­
nes, comme "le chaînon le plus fai­
ble de'la sécurité américaine".

D'autres noms en vue sont mis 
de l'avant à Washington comme 
étant compromis dans un vaste 
complot international contre les 
Etats-Unis. Est-ce à tort ou à rai­
son é Qui sait?

Ce que je crois, c'est que ai de 
telles choses se continuent, le gen­
re d'Etats-Unis qui a duré depuis 
1781) jusqu'à Pearl-Harbor dispa­
rait r a à jamais. Aujourd'hui, le 
Bureau fédéral d'investigation (le 
FBI) n'a que des pouvoirs d'en­
quête. Il n'est pas supposé, je le 
crois, lire les lettres à travers 
leurs enveloppes ou se faire bran­
cher sur les lignes téléphoniques 
privées. Mais en sera-t-il ainsi de­
main?

La prétendue "épreuve de loyau­
té" des fonctionnaires du gouver­
nement semble être fondée sur le 
principe de la "culpabilité par as­
sociation". Cela signifie que, me­
me s'il n’existe aucune parcelle de 
preuve qu'un fonctionnaire quel­
conque est autre qu'un Américain 
patriote et discret, si lui, ou sa 
femme, ou ses frères, ou ses en­
fants se trouvent à fréquenter des 
communistes ou des partisans de 
Wallace ou des pro-russcs, ce fonc­
tionnaire peut être déclaré indi- 
gyie de remplir nmc fciiciicTi du 
gouvernement. Il s'ensuit que tous 
les fonctionnaires doivent changer 
leurs amis et associés, de temps à 
autre, suivant les variations de la 
politique étrangère des Etats- 
Unis.

Si cette épreuve avait été mise 
en application en 19+1, tous ceux 
qui avaient de la sympathie pour 
les nazis ou les fascistes ou les

semi-fascistes d'Espagne auraient 
été invités à démissionner. Ac­
tuellement ce sont les pro-russcs. 
Demain ce seront peut-être les 
amis de la Chine ou de l'Argenti­
ne.

A quoi cela mène-t-il en défi­
nitive? Evidemment à un état de 
choses où les citoyens, s'ils veulent 
travailler pour le gouvernement, 
devront changer leurs opinions, 
sur commande,... ou renoncer à 
tout emploi.

Quoi qu'il en soit, les documents 
Chambers existent. Il semblent 
bien y avoir eu des fuites au dé­
partement d'Etat. La crainte des 
espions est justifiée. Comment 
alors faire cadrer le besoin réel de 
l>rotégcr les secrets de la défense 
des Etats-Unis, à un moment de 
crise mondiale, avec le besoin tout 
aussi réel de défendre les droits 
(1rs citoyens?

LA GUERRE, FIN DE LA 
LIBERTE

O» pourrait obtenir un résultat 
par l'éducation. Si l'administra­
tion et le public américain avaient 
prévu que tous les communistes et 
les communistes cachés pouvaient 
devenir des espions de l'Union so­
viétique, évidemment certaines 
personnes n'auraient jamais été 
acceptées comme fonctionnaires. 
Mais tous les Américains pro-rus­
scs ne sont pas et ne seraient pas 
des espions.

Personnellement je ronsidère 
l’URSS comme le gouvernement le 
plus réactionnaire du monde actuel 
et l'un des plus détestables. Et 
c'est parce que j'estime bien plus 
la liberté individuelle que la sécu­
rité sociale. Mais que faire à l'é­
gard des pro-russcs, les partisans 
honnêtes de Wallace et les gens 
qui croient, comme HaYry Hop­
kins, que les Russes ont découvert 
dc%, choses de grande valeur que 
les Etats-Unis pourraient adopter 
en tout ou en partie?

La présente phobie des espions 
est le symptôme de quelque chose 
de plus terrible: A l'âge de l'avia­
tion et de l'atome, il y a une réelle 
incompatibilité entre la sécurité 
militaire maximum et la liberté in­
dividuelle. Tôt ou tard, sous la me­
nace de la destruction atomique et 
des révélations faites à l’ennemi, 
le peuple, américain est exposé à
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Ic qui est avant tout lé fonde tue ni 
du mode de vie américain.

Woodrow Wilson nous avait dit, 
en 1917, qu'il nous faudrait renon­
cer à la démocratie ou assurer la 
sécurité du monde pour die. La 
crainte des espions nous enseigne 
que nous devons renoncer à votre 
liberté ou alors éliminer la guer­
re à jamais.

La voix populaire...
fljuLfljrjjLflJULfljtÆ o a su. a juumi

Pour les pompiers
Monsieur le rédacteur,

On annonçait dernièrement qua 
des voitures de pompiers se ren­
dant sur le lieu d’un commence­
ment d’incendie, d’ailleurs sans au­
cune gravité, se sont trouvées pri­
ses dans des accidents dont I’ur 
est assez sérieux. Un pompier a 
été gravement blessé. Une femme 
a failli être tuée et n’a dû son salut 
qu’à l’extraordinaire adresse du 
chauffeur de la voiture du service 
des Incendies.

Je comprends que lorsque les 
pompiers sont appelés sur le lieu 
d’un incendie, Il est Impossible do 
prévoir si le feu sera grave ou 
non. Toute la célérité possible 
s'impose aux pompiers.

Mais je suis frappé par le fait 
que deux personnes risquent d’êtro 
tuées parce que quelques branches 
d’un arbre de Noël ont pris feu.

Il me semble que, lorsque les 
pompiers se rendent sur le lieu 
d'un Incendie, sonnant de la cloche 
en faisant fonctionner leur sirène, 
toute la circulation devrait être 
instantanément arrêtée. Ce me 
semble le seul moyen d’éviter les 
accidents graves. Sans doute lu 
règle existe, mais bien des chauf­
feurs ne la respectent pas entiè­
rement, ce qui explique que de tels 
accidents si regrettables.

F. PILON, Montréal.

Le bon placement-
Monsieur le rédacteur,

Dans votre dernier numéro, vous 
publiiez un article intitulé “En 
général, les allocations familiales 
sont employées de façon judicieu­
se”.

Je comprends que votre but était 
d’en montrer les avantages con­
crets. Ça fait plaisir d’entendre 
parler des allocations familiales 
autrement que comme argument 
politique. Je me souviens trop d’a­
voir entendu un homme en vus 
du gouvernement nous dire que 
l’allocation familiale servait h nour­
rir, vêtir, Instruire, divertir, soi­
gner les enfants. Franchement, Je 
trouve que c’est beaucoup de cho­
ses pour un montant si minime.

D'autre part, A la première lec­
ture du titre de votre article, je 
me suis dit qu’avec le coût actuel 
de la vie, personne ne peut faire 
autrement qu’employer judicieuse­
ment les allocations familiales puis­
qu’on a assez de difficulté à “re­
joindre les deux bouts”. Ces allo­
cations sont attendues avec impa­
tience; on en a grandement besoin.

Je ne souhaite plus qu’une chose, 
c'est que ces allocations ne soient 
plus illusoires; pour chaque enfant 
qui reçoit l’allocation, nous ne pou­
vons déduire que 100 dollars de 
notre revenu pour fins d’impôts, 
alors que si l’enfant ne recevait 
pas l'allocation, nous pourrions dé­
duire 300 dollars. Pour que les 
allocations soient réellement profi­
tables, elles ne devraient pas être 
considérées dans notre rapport 
d’inapôt. Tant que le présent état 
de choses subsistera, les alloca­
tions seront faites bien plus dans 
un but politique que dans un but 
de charité sociale.

Louis C., 
rue St-Hubert,

Culture musicale!
Momleur le rédacteur,

Dans un récent article paru dans 
votre journal, nous apprenons que 
le roi des "juke boxes” prétend que 
ses boites musicales répandent I* 
culture musicale.

Vraiment, c'est se servir du mot 
culture pour bien peu de choses. 
On n'a qu'à voir le choix de dis­
ques de ces "juke boxes" pour se 
demander quel genre de culture 
musicale les gens peuvent y trou, 
ver.

Ce sont, la plupart du temps, 
des chansonnettes américaines, in­
sipides, que tous les clients d'un 
restaurant sont forcés d'entendre 
pour le «eul plaisir d'un autre 
client.

On ne peut plus mettre les pieds 
dans un endroit publia sans être 
obligés de prêter l'oreille à ce, 
fadaises. On dirait que la moitié 
des gens ne peuvent plus vivre cinq 
minutes sans entendre du bruit.

Décidément, nous vlvona dans le 
siècle de l'énervement.

Jean-M. BARRE,



13 fgnvfof 1949 Photo - JournaI. 7

flJWIMTFIEÂL-ÆiCTU> -tES^ * A 7j_ n #Tiflifriam ni

:œiii

:: yV- :

.r ;

'
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Alexandre Duranceau, directeur et Walter Buswell, gérant.

INSTANTANES
PAR PIERRE GASCON

Dp tous les sports ciui se prati­
quent au Canada, c’est incontesta­
blement le hockey qui comptent le 
plus de supporteurs. Le baseball 
compte aussi des milliers d’enthou­
siastes mais quand la saison du 
hockey commence, tout le monde s’y 
intéresse, depuis les professeurs 
d’universités jusqu’au concierges 
en passant par les. chauffeurs de 
taxis qui vous donnent les résultats 
de la partie en cours quand vous 
montez dans leur voiture sans mê­
me que vous leur posiez la ques­
tion.

Il est certain que les différents 
«ports ont profité de la prospérité 
des années de guerre mais, encore 
aujourd’hui, ils attirent des foules 
aussi grandes et l’on'n’entrevoit pas 
encore une forte diminution des af­
faires dans ce domaine.

Au hockey, c’est la ligue Natio­
nale qui occupe surtout l’intérêt 
public mais les ligues Sénior et 
Junior ont aussi un public enthou­
siaste et assidu. L’un des clubs de 
la ligue Junior, division sud, qui 
fait le plus parler de lui actuelle­
ment est le St-François-Xavier à 
qui l’on accorde de grandes chances 
de décrocher le championnat de la 
ligue Junior.

Ce club, qui a remporté une lon­
gue série do victoires récemment, 
est dirigé par une des grandes ve­
dettes du hockey de la dernière dé­
cennie, Walter Buswell.

Walter Buswell est natif do St- 
Vincent-de-Paul et. malgré son 
nom de résonnance anglaise, c’est 
un Canadien français, tout comme 
le célèbre Toe Blake. Il fit ses pre­
mières armes sur les patinoires de 
«a ville natale et entra dans le 
hockey organisé en 1928 dans la 
ligue intermédiaire Mont-Royal. Il 
y demeura les deux saisons suivan­
tes, 1929 «t 1930.

C’est alors qu’il fut engagé par 
les Shamrocks do Chicago de la li­
gue Américaine des Etats-Unis et

à sa première année dans cette or­
ganisation, il fut choisi sur le club 
d’étoiles de la ligue.

L’année suivante, il se gagna une 
place sur l’équipe des Red Wings 
de Détroit où il resta jusqu’en 1935. 
Le Détroit de cette période était 
un club de champions et une gran­
de partie des succès du club était 
attribuée à Walter Buswell pour 
son brillant jeu sur la défense.

En 1935, il passa au Canadien 
qui ne connaissait pas alors les suc­
cès retentissants qu’il devait con­
naître quelques années plus tard. 
Mais Walter Buswell fit quand mê­
me du beau travail et se mérita as­
sez la confiance de scs coéquipiers 
pour être nommé capitaine du club.

Mais en 1910, il laissa définiti­
vement le hockey, du moins en tant 
que joueur et ce n’est que deux ans 
plus tard qu’il y revint, cette fois 
à titre d’instructeur nu collège La­
val de Saint-Vincent-de-Paul.

Cette année, il a accepté la gé­
rance du club St-François-Xavier, à 
la demande des directeurs du club.

"Quand on a donné à un sport les 
meilleures années de sa vie, il est 
vraiment impossible de s’en désin­
téresser complètement” dit-il. C’est 
un peu comme un matelot qui dé­
cide toujours de laisser son métier 
mais qui retourne toujours en mer. 
C’est pour ça que plusieurs joueurs 
qui accrochent leurs patins essaient 
de se trouver des postes de gérant, 
d’instructeur ou d’éclaireur.

"Le snort est un merveilleux en­
traînement pour les jeunes, et le 
hockey, en particulier, l’est peut- 
être à un degré supérieur parce que 
c’est un jeu rude et qui demande 
beaucoup de contrôle physique et de 
contrôle de la volonté.

"Evidemment, tous les Jeunes qui 
pratiquent ce sport ne sont pus ap­
pelés ù devenir des joueurs profes­
sionnels mais c’est une excellente 
façon do gagner sa vio quand on a 
les aptitudes nécessaires. Là corn-
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Il est fortement question que le Comité exécutif do la métropole décide la construction d'un palais 
de glace à Montréal, d'ici quelques jours. Co palais de glace attirerait évidemment à Montréal des 
milliers de touristes et coïnciderait avec le congrès international des raquelteurs qui se tiendra à 
Montréal à la fin de janvier. On estime que la construction exigerait une quinzaine de jours et coû­
terait environ $17,000. On voit dans la photo ci-haut un palais de glace comme savaient en cons­

truire nos pères au siècle dernier.

Les ventes de janvier

. r

Ordinairement après la période des Fêtes, le commerce va' au 
ralenti pendant quelques semaines, mais il n'en est pas ainsi cette 
üniïéë. Tout esi en vente, depuis les radios jusqu'aux serviettes do 
bain et aux fourrures, qui se vendent moins à cause d'un hiver 

remarquablement doux.
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Les produits en conserve sont 
aussi mis en vente. On se dépê­
che d'écouler les stocks avant 
que l'été revienne. Tellement 
que bien des légumes en boîtes 
se vendent meilleur marché que 
les légumes frais. Les ventes do 
janvier sont une grande écono­
mie pour les acheteurs qui ont 

su attendre.

ma ailleurs, les plus brillants ont 
le plus de succès et reçoivent les 
meilleurs salaires. A mon avis, les 
jeunes qui veulent se consacrer en­
tièrement nu hockey devraient en­
trer dans les ligues entre 14 et IG 
ans. C’est à ce moment qu’un vrai

joueur montre s’il * do l’étoffe. 
Ceux qui n’en n’ont pas seront na­
turellement éliminés et no risque­
ront pas de perdre plusieurs années 
à un sport pour lequel ils ne sont 
pas faits.

"Quand au club St-François-Xa-

vier do cette année” continue Wal­
ter Buswell, “j’ai la certitude que 
c’est un club de champions et j’es­
père que nous continuerons à rem­
porter les mêmes succès que nous 
connaissons depuis quelques se­
maines".



JFhoto-Journaî. T 3 fonvler î 949

■SciencKËB ^A^ygfge
Suivant leurs moyens physiques, les animaux adoptent 
divers moyens originaux pour transporter leurs petits

Savez-vous h propos de lits de re­
pos, d’où vient le mot édredon? Du 
nom de l’oiseau dont le duvet ser­
vait jadis à le coniectionner, Tcider. 
L’eider, lui aussi, se promène sou­
vent sur la mer, avec son petit bien 
enfoui dans les plumes de son dos. 
Le cygne use du même moyen ainsi 
que le grèbe.

La question du transport en vol 
est plus compliqué. Néanmoins, un 
«mythologue, le comte Clary, af­
firme avoir vu un canard tadoue 
volant avec son petit sur le dos, et

PAR CLAUDE VALLETTE

Dans notre race, celle des hommes, le problème du transport des 
enfants a été résolu de manières peu variées. Certaines mamans portent 
leurs bébés sur les bras, d’autres sur le dos, dans certaines contrées 
sauvages, et c'est à peu près tout. Mais chez nos frères dits Inférieurs, 
c'est beaucoup plus compliqué, et vous allez voir la diversité des sys­
tèmes employés par les animaux de toutes races, suivant leurs anato­
mies et leurs moyens. ®-----------------------------------------------

Dans mon enquête, j’ai négligé 
le domaine des insectes, trop vaste 
four moi, et où, Gulliver moderne, 
ie me serais certainement perdu 
J'our la même raison j’ai négligé le 
monde des microbes, virus et autres 
bacilles...

J’ai commencé par les plus gros 
et j’ai voulu savoir comment les 
éléplinntcs transportaient leur élé­
phanteaux. La réponse a tout 
d’abord été décevante: les mamans 
éléphants ne transportent jamais 
leurs bébés. Ceux-ci marchent en 
général sous le ventre de leur mère 
dont la masse énorme les protège.
Par contre l’explorateur Living­
stone a affirmé que tel autre pa­
chyderme, l’hippopotame, porte son 
petit sur le cou, puis plus tard sur 
le dos, soit en marchant, soit en 
nageant; et de nombreuses statuet­
tes des indigènes d’Afrique ont sou­
vent reproduit cette touchante scè­
ne de famille ou l’“hippopotamenu”
( ?), le cou tendu et les pattes écar­
tées, se tient, écrasé sur le garrot 
de sa mère. Et puisque nous nous 
trouvons parmi les grosses bêtes, 
rappelons le sort du baleinau qui 
durant une année reste collé au 
flanc de sa mère, naviguant avec 
elle jusqu’au jour où il peut nager 
de ses propres nageoires.

Un autre habitant des mers froi­
des, où il promène sa grosse figure 
de monsieur moustachu vexé d’avoir 
de trop grosses dents, le morse, est, 
lui aussi, plein «le sollicitude pour 
ses enfants. Au moindre danger, la 
morse (sans mauvais jeu de mots), 
la morse donc se jette à l'eau, son 
petit juché sur son dos ou serré en­
tre ses puissantes pattes-nageoi­
res de devant. Dans les mêmes ré-
Kions, les oursons, qui savent np- Le kangourou est sans doute l a- 
precier les couvertures de fourrure ■ i i • • x ise reposent volontiers étalés cori- n,mal le m,,eux P°w 'a
fortablomcnt sur le dos de leur transport de sa progéniture. La 
mère. mère possède en effet une poche

spéciale, sur le ventre, et qui est 
même renforcée par deux os des­
tinés à donner plus de résistan­
ce au système. Le petit voyage 
confortablement, bien au chaud 
tandis que la mère, libre de ses 
quatre membres, peut courir et 
sauter, sans danger pour son 

petit.
un observateur vos^icn raconte 
qu’un petit d’hirondelle étant tom­
bé de son nid sur un balcon, l’hi- 
rondellc réussit à se glisser sous lui 
et à le remonter jusqu’au toit sur 
son dos.

Avant de vous raconter comment 
la question a été résolue par les 
mammifères terriens, je ne puis 
manquer de vous parler des ani­
maux mi-oiseaux, mi-mammifères. 
I.a chauve-souris et la roussette en 
sont. Comme elles n’ont aucun or­
gane permettant de saisir leur pro­
géniture, c’est le petit “chauve-sou­
riceau’’ qui se colle au ventre de sa 
mère, cramponné A la peau nu 
moyen de griffes acérées. En vol, 
il a la tête en bas, mais nu repos 
il se retourne pour éviter, sans 
aucun doute, que le sang ne lui 
monte a la tête.

l.’echidné, qui est un des animaux 
les plus étranges, ressemble par 
bcîîücoup de jîoÎTîte il un c : s c n u 
bien qu’étant mammifère. I! porte 
sur le dos des sortes do piquants, 
possède un bec cornu et pond un 
oeuf de temps en temps. Celui-ei 
reste longtemps dans une poche 
extérieure jusqu'au moment où la 
coquille éclate. L’échidné expulse 
alors les fragments do l’oeuf hors 
île la poche et le petit y demeure 
encore un certain temps avant d’être 
livré h lui-même. Quand la mère

mm

| ||$|gp|
• - ' j

J

y

la maman guenon emploie tous 
les moyens pour transporter son 
petit. Mais elle aime le tenir dans 
tes bras dans un geste do tou­

chante affection.

m

m

L'affection farouche des ourses pour leurs petits est trop connue pour qu'on Insiste sur ce sujet. Mais 
si les oursons aiment se reposer sur le dos de leur mère, celle-ci doit parfois recourir 6 des procédés 
peu communs pour transporter ses petits. Une mère ourse n'a trouvé rien de mieux que de saisir 

un de ses petits par la tête pour le déménager.
eehidné veut aller se promener seu­
le, elle creuse un trou, y place son 
petit et vient le chercher après 
avoir fini «a tournée.

Et puisque nous en sommes aux 
systèmes de poches, il est temps de 
vous parler du kangourou, le plus 
célèbre parmi les animaux qui por­
tent leurs petits de façon pratique 
et confortable. Je passe sous silence

Los hommes aiment voir les mè­
res singes prendre soin de leurs 
petits. Leurs gestes presque hu­
mains expliquent cet intérêt. Par­
fois la mère prend son petit dans 
ses bras; d'autres fois, le petit 
tient sa mère enlacée dans ses 
bras el, comme cette mère gue­
non, celle-ci peut grimper sans 
trop de mal dans les arbres, 

portant son cher fardeau.
les kangourous américains, qui pos­
sèdent, paraît-il, une poche révol- 
ver à fermeture éclair, pour vous 
dire que la maman kangourou, dès

dan- !a poche qu’elle a sur 
l’abdomen. Les petits, huit A 
neuf semaines durant, suspendus 
chacun A une tétine, achèvent de 
s’y former. Et comme cela repré­
sente un gros poids pour la mère, 
le tout est supporté par des os spé­
cialement développés chez les kan­
gourous et les animaux de race si­
milaire, les os marsupiaux. La mè­
re kangourou est si bien habituée

A cette charge qu’elle peut courir 
et sauter longtemps avec sa famille, 
sans ressentir de fatigue.

Quant aux sarigues, elles se ser­
vent de deux systèmes: elles peu­
vent, soit entasser jusqu’à IG petits 
dans leur poche abdominale, soit en­
core porter leurs enfants sur leur 
dos, chaque petite sarigue enrou­
lant sa queue autour de la queue de 
sa mère qui l’a ramenée parallèle­
ment au-dessus de son dos.

Et maintenant, vous croyez peut- 
être que nos amis les singes sont 
à cours d’imagination pour pro­
mener leurs “singeons” de fils. Er­
reur! Qu’ils soient gibbons, semno- 
pithèques, bamadryas ou propithè- 
ques, ils savent presque tous courir 
de branche en branche avec leurs 
petits cramponnés à la fourrure, au 
cou, au dos ou au ventre. Et les 
bonds les plus fantastiques ne font 
pas lâcher prise aux minuscules 
quadrumanes ignorants, déjà, du 
vertige.

Si je vous parlais de toutes les 
races de fauves, tigres, loups ou 
renards, qui portent leurs petits en 
les tenant entre les dents, vous vous 
moqueriez de moi, car tous vous

avez déjà vu un chat ou un chien 
transporter sa progéniture de cette 
manière.

Alorc je n’ai plus qu’à vous ra­
conter comment j’ai été amené à 
terminer cette petite incursion dans 
les_ moeurs des animaux. Après 
m’être assuré que le paresseux, pour 
justifier son nom et sa réputation, 
restait de long mois agrippé de ses 
bras crochus aux flancs de sa mère, 
j’estimai que le meilleur moyen de 
savoir comment les perroquets qui 
eux, ont le bec crochu, promenaient 
leurs "perroquetots”, c’était de le 
leur demander. Voulant profiter des 
talents qui caractérisent sa race, 
je me suis adressé à M. Nepomu- 
cène, le perroquet de ma concierge:

“Dites-moi, M. Nepomucène, chez 
vous autres, perroquets, comment 
se portc-t-on?”

Il m’a toisé de haut en bas, a 
incliné sa tête de côté, en clignant 
de l’oeil, et m’a répondu d’une voix 
caverneuse:

“Pas mal merci et vous?”
Alors j’ai planté là la conversa­

tion, jugeant vexant d’être mis en 
cage par un oiseau...

Copyright par A.L.A.

La maturation des fruits 
par effeuillage chimique

La cyanamide de calcium, em-®- 
ployée comme engrais azoté depuis 
de nombreuses années, vient de re­
cevoir une nouvelle application 
agricole aux Etats-Unis. Pulvéri­
sée dans les champs de cotonniers 
quelques jours avant la cueillette 
des capsules de coton sous l’action 
de la rosée elle provoque la flé­
trissure des feuilles qui ne tardent 
pas à tomber. Les fruits, mieux 
aérés et plus ensoleillés, mûrissent 
plus vite et plus uniformément, de 
sorte qu’au lieu de deux, et même 
quelquefois trois cueillettes, on n’en 
fait qu’une et elle se fait deux fois 
plus rite quand on cueille à la main. 
Quand on cueille à la machine, les 
feuilles ne l’encrassent plus et le 
coton n’est plus souillé. Le rende­
ment est accru aussi.

Ces bons effets so font sentir 
surtout sur les capsules de !n partie 
basso de la plante, qui, en l’absence 
d’effeuillage, mûrissent plus tardi­
vement que les capsules de la partie 
haute. L’avancement do la matu­
ration est appréciable quand la sai­
son est humide, la nourriture par

l’humidité faisant perdre quelque­
fois jusqu’à 50 p.e. do la récolte.

Le procédé a été appliqué avec 
succès dans deux autres cas. La 
tomate cultivée en plein vent mûrit 
plus vite et plus régulièrement, les 
fruits tardifs du bas de la plante, 
qui autrement resteraient verts, mû­
rissent avant les premières gelées 
d’automne. Certaines variétés tar­
dives de soja mûrissent assez tôt 
pour qu’après leur cueillette on 
puisse procéder aux semailles des 
céréales d’automne sur les mêmes 
parcelles.

L’effeuillage est quelquefois pra­
tiqué à la main sur les arbres frui­
tiers; U serait intéressant de savoir 
si le procédé à la cyanamide de cal­
cium leur est applicable.
• L’être le plus mystérieux quo 
l’on découvre dans la vie de saint 
Jcuin Bosco, c’est le chien gris Gri- 
gio qui ae trouvait toujours à se» 
côtés au moment du danger oa 
quand un guide était nécessaire. 
On considérait ce chien comme 
l’ange gardien de don Bosco.
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L'utilisation des isotopes radioactifs dans 
l'industrie constitue une véritable révolution

La plus récente usine d'outils se trouve à Chalk River, Ont., mais®,------------- ---—r----—---------------------- - - les eaux dégoûts dune usine con­
taminent la rivière dans laquelleles outils fabriqués là ne ressemblent aucunement à ceux dont les ou­

vriers canadiens se sont servis jusqu'à ce jour,
Ce sont de petites quantités de®^ 

matériaux variés radioactifs faits
sur commande pour des compagnies 
fabriquant à peu près tout, depuis 
d’énormes machines d’acier jusqu’à 
des carrés de sel pour les trou­
peaux. Les hommes qui fabriquent 
ces matériaux — un groupe supé­
rieur de savants atomiques — les 
décrivent comme étant les outils 
les plus utiles pour les recherches 
et l’industrie depuis l’invention du 
microscope.

Leur appellation scientifique est 
"isotopes radioactifs”. Ceci veut 
dire plus simplement que ce sont 
là des formes instables de subs­
tances élémentaires communes — 
le carbone par exemple — qui se 
brisent à des périodes de temps 
variées, habituellement en dos for­
mes stables de substances complè­
tement différentes. Lorsque l’iso­
tope instable se brise il émet des 
parcelles de matière, ou, comme 
disent les savants, il est radio­
actif.
• Fait presqu'entièrement 

de main d'homme
A part les formations naturelles 

des isotopes radioactifs d’uranium 
et des métaux apparentés comme 
le thorium et le radium, les iso­
topes radioactifs sont entièrement 
faits de main d’homme. Au Cana­
da ils sont fabriqués par la “cuis- 
eon” de produits chimiques ordi­
naires pendant des semaines ou des 
mois dans une des piles atomiques 
à réaction ordinaire de Chalk 
Hiver, l’usine d’énergie atomique 
du gouvernement qui coûte $25,- 
000,000.

Au dernier recensement il y avait 
681 de ces isotopes radioactifs ar­
tificiellement créés, connus des 
hommes et le nombre augmente 
«ans cesse. Certains n’existent que 
pendant une fraction de seconde 
avant leur transmutation en d’au­
tres éléments* stables; alors que 
d’autres de ces créations remarqua­
bles du génie humain peuvent du­
rer des millions d’années. Le car­
bone 10, l’une de ces différentes 
formes de cet élément très com-

Pent-on faire 
la pluie et le 
beau temps?

Il semble que oui, mais sur une 
toule petite échelle. Chacun con­
naît en effet l’expérience de la 
chambre de Wilson : en introduisant 
dans une région sursaturée d’eau des 
centres de condensation (en l’occur­
rence des particules atomiques quel­
conques), on voit apparaître de fines 
gouttelettes qui permettent de sui­
vre leur trace. De même, si dans 
l’atmosphère, on amène (par exem­
ple au moyen d’une bombe atomi- 
nue) un grand nombre de noyaux 
de condensation, on peut avoir for­
mation de pluie Cette éventualité 
n’avait d’ailleurs pas échappé aux 
expérimentateurs de Bikini, cl c’est 
justement une des raisons pour les­
quelles ils effectuèrent leurs expé­
riences au mois de juillet.

Temrure facile
LONDRES. — Une firme lon­

donienne fabrique une série de 
teintures qui, déclare-t-elle, peu­
vent être employées dans n’impor­
te quelle partie du monde sans 
rien perdre de leur qualité. Cette 
affirmation repose sur le fait que 
chacune des teintures est emballée 
dans une petite boîte d’aluminium 
hnrmétinupmpnt seplbV nui pu con­
serve la vivacité et toutes |e« au­
tres qualités, pendant une période 
de U'mps indéfinie et dans n’im­
porte quelle condition de froid, de 
chaleur et d’humidité. Ces teintu­
res peuvent être employées pour 
toutes les étoffes sans affecter en 
quoi que ce soit les tons sur les 
laines et les cotonnades. Les fa­
bricants assurent qu’elles ont une 
grande puissance do pénétration 
et des propriétés do diffusion qui 
donnent une couleur parfaitement 
uniforme et durable.

mun, a une durée de dix secondes 
alors que le carbone 14 a une vie 
de 120,800 ans.

Les usages auxquels ces isotopes 
peuvent être appliqués dans l’in­
dustrie sont presque illimités. Leur 
radioactivité permet de les locali­
ser par des instruments aussi sensi­
bles que le compteur Geiger et ils 
peuvent ainsi être suivis même au 
cours des opérations les plus com­
pliquées de l’industrie. Ils peuvent 
ainsi aider à résoudre les problè­
mes de recherche industrielle qui 
avaient dérouté les savants depuis 
des années.

Qu’adviont-il par exemple du 
tungstène employé dans 1a fabri­
cation de l’acier allié au tungstène? 
Les savants en connaissent da­
vantage là-dessus maintenant grâ­
ce aux isotopes radioactifs du 
tungstène. Ils ajoutent une par­
celle de ce radio-isotope au tung­
stène ordinaire qui entre dans la 
composition de l’acier puis, en ex. 
posant une plaque photographique 
sur oot acier, ils permettent aux 
fragments de tungstène radioactifs 
contenus dans l’acier d’impression­
ner la plaque. Les appareils à 
rayons-X pourraient radiographier 
l’intérieur de l’acier mais les pla­
ques de rayôns-X ne nous rensei­
gneraient pas comme cette nouvel­
le méthode sur la distribution du 
tungstène dans l’acier.
9 Vérification dos

structures métalliques
Les isotopes radioactifs ont en 

effet déjà démodé les appareils à 
rayons-X pour la vérification des 
internes de métaux. Ces isotopes 
ont été appelés les super-détecti­
ves de l’âge atomique. Ils peuvent 
montrer une variation d’un cent 
millième de pouce dans l’épaisseur 
d’une feuille de caoutchouc ou de 
papier. Ils peuvent démontrer si

elles se déversent. Ils peuvent me­
surer le temps nécessaire aux dif­
férentes étapes d’une opération 
manufacturière. Ils peuvent 
tracer le cours des sulfamidés dans 
l’organisme d’un malade. Ils peu­
vent même suivre le cours d’une 
substance nutritive, de l’engrais à 
la plante, de la plante à l’animal, 
de l’animal à l’homme, et de l’es­
tomac de l’homme à l’une des par­
ties quelconque de son organisme 
que cet aliment va nourrir.

Les Etats-Unis sont en avance 
sur le Canada dans l’utilisation in­
dustrielle des isotopes. Plusieurs 
usines américaines les emploient 
maintenant d’une façon habituelle 
dans leurs procédés d’usinage. Les 
industriels canadiens, Selon Otta­
wa. devraient profiter de l’usage 
avantageux des isotopes produits 
à Chalk River et afin de les en­
courager dans cette voie le gou­
vernement a offert de produire 
gratuitement les isotopes requis 
pendant un un, pour l’usage des 
compagnies désireuses de les utili­
ser.

Les savants croient que les iso-' 
topes peuvent rendre les industries 
plus productrices et comme l’un 
des principaux buts économiques 
du gouvernement est d'atteindre à 
une production plus poussée et plus 
efficace, le gouvernement est con­
tent d’abolir les frais demandés 
habituellement pour la fourniture 
de ces substances. Le ministre des 
Métiers et du Commerce, C. D. 
Howe a transmis récemment cette 
offre à environ 80% des chefs 
d'industrie de la nation qui étaient 
réunPs à Ottawa pour assister à 
une conférence du Conseil Natio­
nal des Recherches sur l’usage in­
dustriel des isotopes. De plus, dit 
M. Howe, le gouvernement doit 
établir une école à Chalk River 
pour enseigner aux employés des 
compagnies la façon de les utili-

......

Un technicien de Chalk-River, protégé, par un mur d'épaisses bri­
ques de plomb, prépare des isotopes radioactifs, par contrôle à 

distance, pour l'expédition aux chercheurs intéressés.

ser sans danger, car Ton sait que 
leurs radiations les rendent dange­
reux pour les non-initiés.

Mettant de côté, pour cet audi­
toire d’industriels, les promesses 
qu’offrent les isotopes radioactifs 
pour les recherches médicales et la 
thérapeutique, les conférenciers du 
C.N.U., donnèrent aux présidents, 
vice-présidents, directeurs généraux 
et chefs de laboratoires des com­
pagnies, des tuyaux sur la manière 
avec laquelle ils pourraient amélio­
rer leurs opérations avec l’aide des 
isotopes.

La grande industrie canadienne 
de la pulpe* et du papier, insisté* 
rent-ils, pourrait utiliser avec pro­
fit un isotope du soufre dans la 
solution de sulfite qui entre dans 
le malaxeur de pulpe. Après la 
cuisson de la pulpe dans le ma­
laxeur, celle-ci doit être lavée de 
toute trace de produit chimique. 
Le temps du lavage est maintenant

déterminé par des analyses chimi­
ques du mélange à différents mo­
ments du rinçage, mais tout cet ef­
fort pourrait être évité si l’on 
ajoutait un isotope au bouillon du 
malaxeur. Pendant le lavage la 
présence de l’isotope pourrait être 
révélée grâce â ses radiations et 
quand les instruments cesseraient 
d’enregistrer celles-ci, la pulpe se­
rait alors propre.

Les industriels — qui prirent 
fiévreusement des notes pendant 
que les savants atomiques par­
laient des possibilités des isotopes 
dans l’industrie — furent évidem­
ment impressionnés par ce qu’ils 
entendirent. A la fin de la confé­
rence l’un d’eux remarqua grave­
ment:

“Ces isotopes marquent le point 
culminant dans l’industrie cana­
dienne depuis le développement do 
l’industrie hydraulique à bon mar­
ché”.

LE CIVISME
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Soyez de voire localité
Nous ne vivrions pas dans notre ville ou village si 
nous n’en étions pas fiers. Faites la revue des 
avantages qui y sont offerts—la propreté, par 
exemple, les quartiers d’habitation agréables—les 
beaux parcs—les excellentes facilités scolaires— 
les inagasins modernes!
Vous avez avantage h supporter les activités

athlétiques locales—à vous intéresser activement 
aux affaires municipales—h prêter votre appui à 
toute campagne ayant pour but d’améliorer Ica 
conditions générales. Oui, l’avantage pour voua 
est la satisfaction que vous éprouvez a être bon 
citoyen ... à pratiquer le civisme . . • u faire do 
votre localité celle où la vie vous est le plus 
agréable.

Vous pouvez participer à cet effort de service public. Prenez note dm 
queltpics petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme*

y,nhlifc sons les auspices des fabricants de la

) IRE BRADING
. BRADING BREWERIES LIMITED

Cette série d'tiimnnrrs c%t conçue tlnnn le but d'aider à faire de votre localité Uij 
meilleur des endroits où tous puissiez vivre.

RADIO-CARABIN: Soyox aux fcoutoi tou« loi msrcrodli iotr« do 9 & 10 hn. CBF Montréal ot lo réseau français do Radio Canada.



.Pho to - Journal 13 fonvier 1949

j
«

^uvm_ ?1
■; > - •' /r:. Î '."i'* - . ■.

- V ■! ". r ^ v* ■ C- r?:'^.: ’ m • % r<Les satins 
et les 

taffetas 
sont souvent 

employés 
dans la 

confection 
des robes

.-

.iî
'■:'%■■■

i.

:

du soir
pour jeunes 

fillesU ■ 
^•:V

4 sp I»• • y-
' ■ •’* •

-■••• : .

%
ÜRSIb  ̂*

L‘IDEE DU JUPON à plis accordéon, sur une jupe sa- 
vammcnt drapée, fait toujours jeune et frais, et est idéale- 
pour la toute jeune fille. Quant au corsage sans épaulet­
tes qu’on veut à tout prix lui faire porter cette année, il 
n’est acceptable que s’il est assez haut, et agrémenté 
d’une garniture sur une épaule ou d’un revers au décolleté, 
comme c’est le cas dans cette gentille robe en taffetas noir.

LA JUPE de cette jolie robe 
de danse pourrait fort bien 
servir d’inspiration pour la 
prochaine toilette que l’ado­
lescente commandera à la 
couturière. Cette robe en 
satin manne se porte avec 

une petite cape assortie.

LA SIMPLICITE de cette 
robe de taffetas en fait tout 
le charme et la beauté. Seule 
la jupe est garnie d’un fin 
galon posé en spirale. Le 
corsage uni possède un gra­
cieux décolleté arrondi et 
des manches courtes. L’en­
semble est complété d’un 
gentil éventail brillant et de 
gants pâles, ornés d’un 

monogramme.

A l’extrâme gauche:
C’EST DU SUPERBE 
TAFFETAS de soie, d’un 
beau vert émeraude, qui a 
servi à la confection de cette, 
autre ravissante toiletta 
pour la jeune fille. La 
drapé très origined formant 
paniers, tournure et traîne, 
le corsage artistiquement 
froncé et l’encolure extrê­
me ment flatteuse, en pointe, 
font de ce modèle vn rêve 

de robe du soir.
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ROSINE DE PARIS — Beaucoup de jeunes fiancées 
qui comptent se marier au cours de l’hiver, et même plus 
tard, pourraient s’inspirer, pour leur toilette nuptiale, de 
cette très belle robe blanche, à encolure montante, jupe 
délicatement plissée et guirlande de fleurs d’oranger sur 
un côté du devant seulement. Cette création est celle 
que portait Mlle Isabelle d’Harcourt pour son mariage 
avec S.A. le prince Louis Murat, et elle évoque la robe 
de mariée de sa grand’mère Madame la duchesse de 
Guise et qui avait appartenu à Sa Majesté la Reine 

Hortcnse.

Blanches 
comme neige, 

ces
ravissantes
créations

parisiennes
sont

destinées 
aux mariées 
de janvier, 

février
et mars

A.F.]\
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JACQUES HEIM — "Marche nuptiale". Très élégante 
robe de mariée en moiré blanc extrêmement souple, qui 
fournit encore une excellente suggestion pour la future 
mariée d'hiver. Un drapé formant tunique plonge dans le 
dos et se noue gentiment en avant, à la taille. La traîne 
très importante part de ce drapé. Une rangée de petits 
boutons ferme le corsage ajusté. Une petite calotte 
d’enfant de choeur, bordée d'une guirlande de fleurs 
d'oranger, laisse échapper un long voile de tulle. On 
remarque la coupe~eavante de la jupe qui est droite en 

avant, avec une couture au centre.
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MOLYNEUX — Voilà bien line robe de mariée unique, digne de la plus 
belle poupée comme de la plus grande princesse. On constate par 
cette vue de cédé, toute l’ampleur que ce couturier a donné à la jupe 
de faille. Quelle charmante idée, aussi, que de parsemer des orchidées 
sur les côtés de cette vaste jupe et il faut noter la gracieuse 

disposition de ces fleurs.

MOLYNEUX — Admirons encore cette superbe robe de mariée, vue 
de face, cette fois. La crinoline et le petit corsage bien appuyé à la 
taille sont en faille blanche. On n’aperçoit malheureusement pas ici, Is 
magnifique semis d’orchidées en velours blanc qui orne la jupe. Lt 
béguin et le manchon sont en hermine. Le corsage est bordé de la 
même fourrure souple et très blanche. Le voile de tulle n’est pas long.
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CE RAVISSANT MANTEAU de très belle coupe est 
idéal pour l’après-midi. C’est du broadtail misse, cette 
fine fourrure aussi souple que le drap, qui a servi à la 
confection de ce modèle princesse qui est agrémenté d’une 

double cape, et de. manches étroites.

mmmpm*.
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Trois 
modèles 

différents 
de manteaux 

d’hiver, 
trois

silhouettes
élégantes
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ENCORE un manteau prin­
cesse, en beau lainage mol- 
letonneux cette fois, et taillé 
dans un modèle fort élégant. 
Celui-ci est orné d’un collet 
moyen, genre châle, de deux 
rangées de boutons et de jo­
lis poignets. Les hanches 
sont accentuées de belles 
poches et un pli creux donne 
de l’ampleur au dos de la 

jupe.

POUR ACCOMPAGNER sa 
riche robe de velours voir 
ou un manteau noir uni, la 
gentille vedette de la RKO, 
Teresa Wright, a choisi un 
adorable petit chapeau vic­
torien en hermine blanc- 
crème et un coquet manchon 
en même fourrure. Pour 
compléter, de longs gants 

en fine peau blanche.

A l’extrême gauche:
LE TROISIEME MAN- 
TeàÜ présenté dans eue 
page est brun, d'un modèle 
sport ample, très conforta­
ble et très chaud, autant 
qu'élégant. Les manches 
sont larges et agrémenté' s 
d’un très grand revers, les 
poches légèrement penchées 
sont aussi très frappantes, 
et le grand collet-cape si 

relève à volonté.
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L'exploit de deux jeunes filles:
six jours à New-York pour $48.50

Six jours à New-York pour $48.50, c'est là l'exploit extraordinaire5' 
réalisé par deux employées de bureau de Toronto, Anne Mitchell et 
Terry Budz, qui viennent d'arriver de la grande ville.

“Et cola comprenait aussi notre©
billet do retour,” dit avec enthou­
siasme Anne. "Nous avons vu ù 
jiou près tout ce que nous voulions 
voir et nous avons examiné les 
étalages des vitrines Jusqu’ù en 
être étourdies.”

Pendant tout l’été ces Jeunes fil- 
)os. âgées toutes deux de 19 ans.

rent leur nqinucuro et pressèrent 
leur linge â la maison. Fraîches et 
bien disposées, elles se rendirent 
au terminus do la rue Duudas, le 
dimanche matin, et montèrent dans 
l’autobus en direction do New- 
York.

“Nous partîmes â 9 h. 10, et le

qu’elles prenaient habituellement 
ce repas, au cours duquel elles dé­
voraient tous les petits pains ci 
beurre à leur portée...

Pour le souper elles cherchèrent 
un peu partout et trouvèrent ft se 
nourrir pour $1.25. car leur budget 
do voyage étant établi sur ce prix: 
elle ne devaient Jamais le dépasser.

"Nous mangeâmes suffisam­
ment,” dit Terry “naturellement 
nous ne sommes pas allées ni au

P %
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Regard d'envie à la porte du club Stork. C'est 
le plus près de ce fabuleux café, où se rencon­
tre la société de New-York, que put s'approcher 

Anne.
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En route vers New-York en autobus, voici les 
deux dactylos Anne Mitchell et Terry Budz. Le 
voyage dura 17 heures et coûta $18.45, aller 

et retour.
préparèrent ce voyage en économi­
sant sou par sou leur argent. Jus­
qu’à $100. Leur visa reçu, elles 
obtinrent l’argent américain ft la 
banque.

No travaillant pas le samedi, 
elles se lavèrent les cheveux, refi-

Le rétablissement 
des chemineaux

Depuis la _ guerre, un nouveau 
genre de “trimardeur” a fait son 
apparition sur les routes d’Angle­
terre, c’est-à-dire l’ancien combat­
tant qui, ne pouvant s’adapter à la 
vie du temps do paix, s’est mis à 
vagabonder, gagnant petitement sa 
vie ici et là.

Beaucoup do ces jeunes gens sont 
tombés dans la pire déchéance, sans 
bien s’en rendre compte. Devenus 
trop pauvres pour acheter les vête­
ments convenables qui leur miraient 
permis de trouver un bon emploi, ils 
tombaient toujours de plus en plus 
bas.

Or, à Chilton-Hall, dans le nord 
de l’Angleterre, oft tente une expé­
rience pour les remettre dans la 
bonne voie.

Les personnes à l’esprit roman­
tique pensent peut-être qu’il vaut 
mieux laisser à leur sort ceux qui 
ont entendu l’appel de la roule. 
Jlais les gens de Chilton-Hall sa­
vent bien qu’ils ont ramené plus 
d’un jeune homme à une vie nor­
male. Chilton-Hall est un refuge 
de chemineaux, mais on ne s’y borne 
pas à procurer un abri; on veut re­
faire psychologiquement le trimar­
deur pour qu’il se sente capable de 
rcconiiiiciiccr u iieut. becretui-
le, le capitaine G.-F. Bennett, ne 
cesse de répéter à chacun que Chil­
ton-Hall est son foyer, de sorte 
qu’on y revient de semaine en se­
maine.

L’argent, les vêtements, la bonne 
alimentation et les avis sur la fa­
çon de se procurer un emploi ont 
aidé nombre do ces “trimardeurs” 
nouveau genre qui se croyaient dé­
laissés de tous et pensaient qu’ils 
»e pouvaient plus mener qu’une 
existence sans but.

voyage dura 17 heures, "dit Anne, 
“croyez-moi, nous étions bien fati­
guées lorsque nous descendîmes «u 
terminus de New-York, ft 2 hrs et 
demie: il était trois heures lorsque 
nous arrivâmes au YWCA.”

Ni l’une ni l’autre de ces jeunes 
filles n’avait des idées do grandeur 
au sujet des hôtels de luxe.

"Tout ce quo nous voulions," dit 
Terry, “c’était un lit propre et un 
endroit tranquille pour bien dormir 
la nuit.” Depuis quelques semai­
nes avant la date de leur voyage 
elles avaient réservé une chambre 
ft deux lits nu YWCA, au prix de 
$;i.5t» par jour. A deux, cela repré­
sentait un total do $10.50.

"C’était idéal comme organisa­
tion. et tout le monde a été très 
gentil pour nous."

Le prix dos repas revenait ft $1.75 
par jour, un total de $11 pour cha­
cune d’elles.

Au retour de leurs sorties du 
soir, elles achetaient des fruits et 
cela servait ft leur déjeuner tardif 
du lendemain matin.

"Notre plus grand luxe” confessa 
Anne, “fut do pouvoir faire la 
grasse matinée tous les Jours. Nous 
nous levions vers 10 heures, et, 
après la douche, nous mangions 
nos fruits puis allions dîner tôt le 
midi.”

C’est au cafeteria du YWCA

Ritz ni au Plaza, mais la nourri­
ture était bonne et abondante.”

Toutes leurs soirées furent occu­
pées à voir des spectacles diffé­
rents chaque soir: elles virent 5 
différents spectacles et leur goât 
alla do Life with Father à The 
Loves of Carmen.

“Depuis des années que j’enten­
dais parler des Rockottes,” dit 
Terry, “alors nous allâmes ft Radio 
City Music Hall, oft cela nous coûta 
$1.50 chacune, mais vraiment cela 
en valait la peine.

Sur le programme do leurs dis­
tractions, elles avaient inscrit un 
spectacle do radiodiffusion publi­
que. Mais elles furent assez déçues 
sur ce point.

“Vraiment,” confessa Anne, "la 
plupart des artistes sont de beau­
coup mieux ft entendre qu’à voir,... 
(Ah! télévision...).

Leur plus grande source do Joie 
fut de se promener le long des 
rues et d’admirer les luxueux étala­
ges des magasins. "Nous savions 
que nous no pourrions rien rappor­
ter de tout cela chez nous,” admi­
rent-elles toutes deux, "mais nous 
avons beaucoup aimé voir les man­
teaux de fourrure, les robes et les 
chaussures.”

Passer une semaine ft New-York 
avec un seul billet do $50? Cela 
peut se faire disent Anne et Terry.

DEPENSES DU VOYAGE
Voyage aller et retour (en autobus) do Toronto ft N.-Y............... $18.15
Chambre ft deux lits au YWCA, ft $8.50 (partagée),

6 nuits ft $1.75 ................................................................... 10.50
Nourriture: approximativement $1.75 par jour ............................... 11.00
Spectacles:—Howdy Mr. Ice ......................................................................... 2.80

Radio City Music Hal!   2.80
Good Sam et une revue ................................................... 1.10
Loves of Carmen, au State Theatre ......................... 1.25
Life with Father, au Colonial Theaire,
Johnny Long et son orchestre jouèrent
durant les intermèdes ............................................................ 1.50
“Slapsle Maxie” radiodiffusion ........................................... 6.95

Divers: (dépenses do voyage, etc.) ................................................... 2.00

$48.90
Départ de Toronto ft 9 h. 10 du matin le dimanche, arrivée ft New- 

York ft 2 h. .10 du matin, lundi.
Départ de New-York ft 1 h. 20 du matin, le dimanche arrivée ft To­

ronto ft 8 h. du soir.

Il faut que les bijoux
conviennent à la personne

Les femmes se donnent beaucoup de peine pour choisir des toilettes 
qui font ressortir leurs qualités et qui cachent leurs défauts physiques, 
mais elles ne songent jamais au fait que les bijoux peuvent avoir les 
mômes effets sur leur personne.

Solon Mme Marianne Ostler, cé­
lébré joîiilliôre viennoise, les fem­
mes commettent cette erreur, par­
ce qu’elles achètent des bijoux 
pour leur apparence extrinsèque et 
non pour celle qu’ils auront quand 
elles les porteront.

Cette question du choix des bi­
joux et pièces do joaillerie selon 
la personne intéresse Mme Ostier 
depuis bien des années. Son art 
est tellement reconnu qu’elle a été 
chargée de dessiner des parures de 
bijoux pour des reines, des maha- 
ranis, des dames de la haute socié­
té et des actrices de la scène et de 
l’écran.

Une femme aux doigts boudinés 
et courts no devrait jamais porter 
un anneau Hirgo serti d’une grosse 
pierre do lune, mais plutôt des 
pierres rondes et brillantes qui fe­
ront oublier sa main grassouillette 
et ses doigts rondelets.

Les bagues d’opale et do jade 
conviennent aux doigts longs et 
minces.

Les bijoux doivent aussi être 
choisis selon le teint de la peau 
et la couleur des cheveux.

Les blondes au teint clair do-

0—
vraient porter des bijoux do pla­
tine sertis d’améthystes et do ru­
bis, tandis que l’or et les pierres 
de topaze conviennent aux blondes 
dont le teint est foncé.

Les brunes au teint pôle peuvent 
avoir des ornements d’aigue-marino 
sur or rose, mais topazes et rubis 
conviennent mieux aux brunes. Les 
rubis vont bien aux chevelures 
bronzées. Le saphir et la topaze 
montés sur or blond s'harmonisent 
bien avec les chevelures noires des 
femmes aux yeux bleus ou gris 
dont le teint est clair, tandis que 
Iso bijoux de platine sertis do ru­
bis et d’aigue-marine conviennent 
aux “noiraudes”.

Celles qui portent des cheveux 
gris, mais dont la peau est blanche, 
sont très frappantes avec des bi­
joux de platine sertis d’améthyste, 
do turquoise ou do topaze Madère 
montée sur or avec saphirs et dia­
mants.

Quant A ceux-ci, ils conviennent 
il toutes les femmes.

Une femme au cou de cygne peut 
porter un collier court, tandis que 
celles dont le cou est court doivent 
porter des colliers en pointe ou 
une chaîne avec pendentif..

La ville du "bon voisinage"
A Harpenden, la "ville du bon voisinage" située à 15 milles du 

bruyant Piccadilly Circus de Londres, trois dames et quatre hommes ont 
lancé une expérience d'ordre social sans parallèle en Angleterre. 

Travaillant de concert et avec®-------—-------------------------------------------
f>5 organismes locaux de tout gen­
re, ils s’efforcent de canaliser l’é­
nergie et la bonne volonté de ia 
population de 10,000 personnes en 
vue du bien commun dans un es­
prit de bon voisinage.

Ce mouvement a été lancé par 
Mme Dorothy Burgin, veuve d'un 
ancien ministre des Transports; 
par le docteur Agnès Kolynack, 
secrétaire adjointe de l’Association 
médicale d’Angleterre, et Mme 
Hilda Habah, soeur du célèbre ar­
tiste Frank Salisbury. Elles ont 
donc constitué le Harpenden Trust 
en vue de mettre A profit les ins­
tincts charitables de bons voisins. 
Ce trust central reçoit des dons 
et prend des mesures pour recueil­
lir d'autres fonds qui servent au 
bien de la ville. L’organisme ap­
portera son aide aux vieillards, aux 
patients et au personnel des hôpi­
taux, aux enfants convalescents et 
aux clubs d’entr’aide. Il consacrera 
une partie de ses fonds aux mouve­
ments de jeunesse, afin de combat­

tre la criminalité Juvénile. L’expé­
rience est toute nouvelle: il sera 
intéressant de voir combien d’au­
tres villes anglaises suivront cet 
exemple.------------------------------------
Grands dct-ails

...votre gaine n’est pas nette.

...vos dessous sont, fripés et dé­
fraîchis.

...l’élastique de votre “slip” est 
détendu.

...votre jupe est lustrée.

...vos bas tournent.
Négligence, négligence
Pensez-y avec suite. Promettez- 

vous de vous attacher A un défaut, 
puis A un autre. Tout s’arrangera, 
car l’effort continu paie toujours. 
Vous serez plus heureuse, plus 
belle. Car, pour être une femme 
impeccable, il faut d’abord savoir 
qu’aucun artifice n’a jamais rem­
placé le soin et que, pour être 
maquillée, il faut d’abord être dé­
maquillée.

Nos meilleurs souhaits de Bonne et 
Heureuse Année à votre clientèle 
distinguée — Mme, J.-A. BOURE

Consultez
l'experte

reconnue

'■q.

EXIGEZ

E GANT', 'NATURE'S RIVAL' 
et la Brassière 'A'LURE'

avec dos en lastex
-k -K -K

Corsetièrc diplômée des écoles 
de New-York, concernant 

l'anatomie 'et le discernement 
des types
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Ces scènes navrantes que l'on
croyait pour toujours oubliées

mmmi

La guerre qui a ravagé la Palestine a provoqué un exode 
des populations arabes, fuyant les champs de bataille. 
Près d'un tiers de la population arabe, dépouillée de tout, 
campe misérablement sur le territoire de pays voisins. 
Beaucoup d'Arabes de Palestine, comme ce père trans­
portant son enfant, manquent de tout et vivent dans des 

conditions d'hygiène déplorables.

[

wf'K&i

Les Notions-Unies ont pris immédiatement, des mesures 
sanitaires pour tenter de prévenir les graves épidémies qui 
menacent de se propager parmi la population des réfu­
giés arabes. Le premier pas dans cette campagne consista 
en une désinfection des vêtements de tous les réfugiés por
♦ ^ ^ ^ ï ^ ^*19 P» PV I I I *“% *9 9*9 X-9*9 t *• *9 1* l *9 A. ^

ceremonie.
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Les mouches Innombrables qui accompagnent la foule 
des réfugiés constituent le principal danger de propagation 
des maladies contagieuses. Elles harcèlent les malheureux 
enfants et, par elles, la typhoïde menace de s'étendre par­
mi un demi-million de gens vivant dans les conditions les 
plus insalubres. On compte déjà 850 cas dans une petite 

région seulement.
(Phutoa officielle* ties Nutions-Unic»)

Les Nations-Unies ont expédié aux réfugiés arabes sans abri plus de 2,000 tentes et 
■45,000 couvertures de laine. Plus d'un cinquième de ces gens ont dû camper en plein

air, généralement sous les arbres.
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Cette femme arabe contemple avec découragement ces quelques tapis déchirés, qui repré­
sentent toute sa fortune. Ceux qui ont pris la fuite au début ont pu sauver un peu de leurs 
. biens. Les autres manquent de tout.
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GUY
L'ECLAIR

par
ALEX

RAYMOND

AVEC FIERTÉ, TOR FAIT 
ENTRER LISE DANS SON 
CHATEAU. PENDANT CE 
TEMPS, GUY ESSAIE DE 
COMBATTRE CONTRE LA 

TERRIBLE FORCE DE 
LA PESANTEUR.

"POUVEZ-VOUS 
LIBÉRER GUY DE SA 

PESANTEUR?" 
DEMANDE LISE, 

SUPPLIANTE. "JE 1 
FERAI MIEUX QUE 

CELA"; ET TOR FAIT 
LANCER GUY DANS 

L'ESPACE.

ML %

.,r,.£

■ ' : ■■■,

PROJETÉ AU PLAFOND 
COMME UN JOUET, 
GUY ESSAIE DE SE 
DIRIGER VERS TORr 
"JE VAIS VOUS 
APPRENDRE À 
JOUER AVEC MOI

w m

N'ÉTANT PAS 
HABITUÉ AUX LOIS DE 
LA GRAVITÉ ET DE LA 

PESANTEUR, GUY 
NE PEUT FAIRE 
GRAND'CHOSE.

COPS. 1018. KINO FKATUUKS SYNDICAT!:. Ing-, WOlfU) I11GIIT.S KKSKUVr.P.
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I GUY APPREND SON ERREUR TROP 
TARD. D'UN SIMPLE GESTE, TOR 

PROJETTE GUY SUR LE MUR 
OPPOSÉ.

.^'V STT

"MAINTENANT, LISE, JE 
VAIS PRÉCIPITER VOTRE 

AMI AU PLANCHER". 
GUY TOMBE VIOLEMMENT 

ET S'ASSOMME.

Semaina prochaine ; puissance de fonim«

V

mât.
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Ml était dans les affaires
Nouvelle inédite, par Claude Voilette

SAC de cachemire au bras, 
ses semelles résonnant gaie­
ment sur l'asphalte chaud, 
Madame Delion se faufilait 

entre les passants courant à leurs 
affaires.

Kilo entra sous le majestueux 
porche de staff rose bonbon d’un 
grand magasin, s’orienta:

“Voyons les articles de ména­
ge... oui... c’est ça... au sous-sol. 
J1 faut que je me dépêche, J can­
not va rentrer du collège. Je vou­
drais être à la maison pour lui 
faire faire ses devoirs. Je ne tiens 
pas à ce qu’il 2ate son examen 
et qu’il redouble sa cinquième...”

Klle ne s’occupait pas de la 
foule qui l’environnait, jetait un 
coup d’oeil distrait vers les man- 
nequins aussi factices que les ro­
bes de rayonne qu’ils'portaient.

Déjj'i, elle s’engageait dans 
l’escalier, quand soudain... “Ja­
nine, toi!” Une voix joyeuse l’ap­
pelait.

Radieuse une femme d’une 
quarantaine d’années, fraîche et 
pimpante, malgré une toilette un 
oeu voyante, lui tendait les bras: 
“Voyons, tu ne me reconnais 
pas?... Raymonde... Tu te sou­
viens bien... Raymonde Marchand, 
du pensionnat Clotilde... nous 
étions ensemble quand l’incendie 
a éclaté...”

Janine Delion 1» dévisageait, 
cherchant sur son visage, quel­
que trait À quoi raccrocher son 
souvenir.

Reu à peu, elle se rappelait. 
Oui, Raymonde Marchand, une 
ancienne camarade de pension, il 
y avait vingt-cinq ans — déjà 
vingt-cinq ans! Une drôle de fille 
(un peu “cinglée”, disait-on), pas 
mauvaise camarade, mais bizar­
re, avec qui on ne savait jamais 
très bien où l’on en était.

Déjà Raymonde se montrait 
volubile et empressée:

— Qu’es-tu devenue, depuis si 
longtemps, ma petite Janine? Si 
contente de t’avoir retrouvée. Tu 
as bien quelques minutes. On a 
tant de choses a se dire.... Viens 
prendre une tasse de thé... mais 
si, mais si, il y a un très joli 
salon de thé au quatrième.

’Près animée, l’ancienne cama­
rade de madame Delion, jacas­
sant, faisait tout à la fois ques­
tions et réponses.

Impossible de s’en défaire. Ja­
nine Delion dut l’accompagner 
quelques minutes. Et puis, quoi­
qu’elle s’en défendit en elle- 
même, certaine curiosité, ce plai­
sir qu’on éprouve à évoquer le 
passé avec d’anciennes compa­
gnes de jeunesse, la poussaient 
à bousculer quelque peu son pro­
gramme de l’après-midi.

Un breuvage tiède i‘t limpide, 
corsé de gâteaux qui auraient dû 
être secs, accompagna leur pa­
potage. Janine dut raconter sa 
vie depuis son départ du pension­
nat, son mariage, un héritage 
heureux qui justifiait les bril­
lants qu'elle portait, source d’ad­
miration pour sa compagne, et 
puis ses enfants, le départ de 
son mari comme capitaine dans 
3a 1ère armée française, une 
existence un peu austère entre 
les soucis du ravitaillement et le 
soin des enfants.

—Et toi?
—Moi aussi, je suis mariée. 

Devine avec qui? Roger Mer­
cier... tu t’en souviens bien! 11 
venait me chercher le dimanche...

Ah! oui, Roger, je me rap­
pelle... 11 était artiste, n’est-ce 
pas?... Uni... un peu bohème. Et 
que fait-il?

—Oh! dans les affaires. Il se 
débrouille bien.

—Pas d’enfants?
Non, que veux-tu... C’est s! 

astreignant. Nous préférons no­
tre liberté. On s’entend si bien 
comme ça...

D'heure tournait. Janine Delion 
songea soudain a Jeannot. Déjà 
six heures, “11 faut que je parte.” 
Elle mit ses gants.

Raymonde l’accrocha par le 
bras:

—Ma petite Janine, il faut que 
jions nous revoyions, que tu »or- 
tofr un peu de ton ornière de pe­
tite bourgeoise. Si nous sortions

ensemble un de ces soirs... Mais 
si, pourquoi pas?

—Mais... et Jeannot?
—Tu n’as personne pour le 

garder ?
—Mais non, personne. Et l’ap­

partement est isolé, au fond d’une 
cour; ça m’ennuie de le laisser 
seul.

—Oh! pour une fois... Après 
tout, il a douze ans, ce n’est plus 
un bébé... Alors, c’est entendu? 
Qu’est-ce que tu aimerais: théâ­
tre, cinéma, les chansonniers? 
Tiens! c’est une idée, si nous al­
lions voir les chansonniers?

Janine, déjà, ne luttait plus. 
L’argument “pour une fois” 
avait porté. Oui, pour une fois, 
sortir des préoccupations de la 
vie quotidienne, passer une soi­
rée agréable...

Elle accepta. Rendez-vous fut

Elles durent s’interrompre, les 
trois coups résonnaient derrière 
l’étroit rideau. La lumière s’es­
tompa dans la salle comble, 

l.e spectacle commença.
Tours de chant ,revue, un amu­

sant imitateur. Janine Delion 
passa une excellente soirée. C’est 
à peine si, entre deux levers de 
rideau, elle eut une pensée pour 
son mari, perdu là-bas, quelque 
part en Autriche, et pour Jean­
not, resté seul à la maison.

“Pour une fois...” il devait dor­
mir sagement, il n’y avait rien à 
craindre. Un garçon sérieux sur 
qui on pouvait compter... un gos­
se qui avait du caractère.

Elle se retrouva dans la nuit 
fraîche, sous les lueurs criardes 
des cafés de la place, elle fris­
sonna. Maintenant, vite, rentrer! 
Demain matin, l’existence de cha­
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Janine, doucement, s'approcha du corps étendu. Un côté 
de son visage opporaissait, livide. L'homme était bien mort.

pris pour toi théâtre de chanson­
niers en renom.

—Entendu, à neuf heures moins 
le quart, vendredi devant le théâ­
tre. Tu ns mon adresse. Télé­
phone-moi si quelque chose n'nl- 
lait pas.

Elle vit la silhouette claire et 
alerte de sa camarade d'enfance 
se perdre dans le flot des em­
ployés qui sortaient des bureaux 
désertés'.

"Jeannot, tu vas être bien sai;e. 
Maman sort ce soir avec une 
amie. Je rentrerai vers minuit, 
peut-être avant. De toutes façons 
je tiens à ne pas rater le dernier 
métro. Je viendrai te dire bonsoir 
dans ton lit.”

Madame Delion embrassa son 
fils, renouvela les recommanda­
tions, puis sortit rapidement. 
Elle s’engouffra dans le métro. 
A l’heure dite, elle retrouvait 
Raymonde Mercier, ponctuelle au 
rendes-vous.

Raymonde avait retenu les 
places. Elles eairnèrent leurs 
fauteuils.

Une pensée traversa l'esprit de 
Janine.

—Et ton mari? demanda-t-elle 
â son amie.

—Oh! il est désolé, il n'a pas 
pu venir. Il avait un Important 
dîner d'affaires. Nous aurons 
bien l’occasion de nous revoir. 
Cela t'amusera de le retrouver! 
Tu verras, il n’a pas changé du 
tout.

que jour reprendrait. Et puis, il 
y avait le dernier métro...

Elle remercia son amie.
“A bientôt!”
Chacune fila de son côté.
Avant minuit, comme prévu, 

Janine Delion se retrouvait de­
vant sa porte.

Elle monta.
Fut-ce le contraste de cet esca­

lier gris, timidement éclairé de 
faibles ampoules encore à demi- 
camouflées de bleu, avec l’éclat 
orange du néon?

Cette clarté blafarde lui sem­
bla sinistre. A pas précipités, elle 
monta, arriva sur son palier, au 
5e, chercha scs clés dans son sac... 
la minuterie s’éteignit à cet ins­
tant précis.

A tâtons, elle chercha, pressa 
à nouveau le bouton, fit jouer le 
pêne, entra...

Janine Delion alluma l’anti­
chambre, pénétra dans le salon...

Elle poussa un cri perçant. La, 
étendu sur le tapis... un corps, 
prés de sa main, un revolver... 
Jeannot... son Jeannot!

Accroupie devant l’enfant, la 
tête sur sa poitrine, elle écoutait. 
Son visage se détendit. Elle sou­
pira, soulagée. Son fils respirait 
régulièrement. Pas de blessure. 
Dormait-il? Mais alors, ce re­
volver... 11 n’y avait pourtant pas 
de revolver dans la maison. 
Christian l'avait emporté.

Elle empoigna le garçon fc bras 
le corps, l'étendit sur le divan,

fit couler sur son front quelques 
gouttes d'eau d’un vase qu’elle 
happa sur la commode.

Peu h peu les couleurs reve­
naient au visage de l’enfant. 11 
balbutiait, tremblait légèrement, 
ses paupières battirent:

mais il faut que j’appelle la po­
lice. N’aie plus peur, le 
mar est fini.

Janine s’approcha doucement 
du corps étendu. Un côté de eu 
visage apparaissait, livide. L'hom­
me était bien mort.

—Maman... l’homme... Où est 
l’homme... je l’ai tué...

—Remets-toi, mon Jeannot. 11 
n’y a pas d’homme. Raconte à ta 
maman.

Et elle vit par la porte entrou­
verte: un corps d’homme replié 
sur lui-même, face contre terre, 
gisant sur le sol. Une tache som­
bre apparaissait sous son bras 
contracté.

—Dis à ta maman. Que s'est-il 
passé? Elle se raidissait pour 
vaincre son affolement. Elle cal­
mait l’enfant, lui caressait les 
cheveux.

Enfin, il raconta comment, au 
moment où il allait se coucher, 
vers fl h. JO, on avait sonné, il 
avait ouvert, un homme (il dési­
gnait de loin le corps inerte) 
était entré, il lui avait demandé 
s’il était bien chez madame De­
lion. Jean l’avait introduit dans 
le salon. C'est alors que l'incon­
nu avait brusquement sorti de 
sa poche un revolver, en avait 
menacé l’enfant.

"Où ta mère met-elle son ar­
gent, ses bijoux?”

"Je ne sais pas.”

Elle l’examina de plus pu-, 
recula, revint, tourna la tète' 
inerte.

"Lui, lui! murmura-t-elle fré­
missante... Je comprends tout".

Elle venait de reconnaître, 
dans le cambrioleur nocturne. 
Roger, l’ancien camarade de clas­
se, Roger Mercier, le mari de 
Raymonde Marchand...

...Roger Mercier qui était "dans 
les affaires”...
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"Dis vite, ou je tire!”
—Je ne voulais pas lui dire, tu 

comprends, maman, je ne voulais 
pas qu'il te vole par ma faute... 
Mais le revolver... j’ai eu peur, 
je lui ai montré ton secrétaire. 
Il a posé son pistolet sur la ta­
ble... il s'est précipité. Je ne vou­
lais pas qu’il te vole tes bijoux, 
maman... j’ai pris le revolver sur 
la table, j'ai tiré vers lui. Est-cc 
mal de tuer un voleur, maman ? 
Crois-tu qu’il est mort.

—Et puis, Jeannot, dis encore 
fc maman...

—Et puis, je ne sais plus... Je 
ne me souviens plus de rien.

Elle le serra tendrement, eft- 
linement.

—Va dans ta chambre, mon 
Jeannot, je vais revenir te voir,
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• ' AIE! OÙ SUIS-JE?
OÙ EST CET INDIVIDU QUI 

(Fl M'A FRAPPÉ? JE VAIS 

L'ÉTRANGLER

SA PAUVRE TÊTE; 
C'EST L'ENDROIT OÙ JE 
POUVAIS LE FRAPPER 
AVEC LE MOINS DE 

CONSÉQUENCES

f|

à %JEAN, ELIZABETH ET KEELEY 
SONT PRISONNIERS À BORD DU 
SOUS-MARIN DU BARON DEBRIS. 
KEELEY A ÉTÉ FRAPPÉ À LA TÊTE 
ET JEAN LUI DONNE LFS 
PREMIERS SOINS.

i

JUSTEMENT; VOUS TROU­
VERIEZ LA RÉPONSE DANS LE 
REGARD QU'IL A LANCÉ VERS 

VOUS. IL NOUS A SAUVÉS PARCE 
QU'IL Y AVAIT UNE FEMME 

AVEC NOUS.

LE BARON DEBRIS 
PEUT NOUS JETER 
A L'EAU, D'UNE 

MINUTE À 
L'AUTRE.

JE NE CROIS PAS 
M. JEAN. SI DEBRIS 

EST SI CRUEL, POUR­
QUOI NOUS A-T-IL 

SAUVÉS3

PRENDS SUR TES NERFS, 
KEELEY; MIEUX QUE 
CELA. ESSAIE D'ÊTRE

S)
£

1

AUPARAVANT, INSTALLEZ- > 
VOUS BIEN CONFORTABLE 

MENT; POUR PASSER LE TEMPS. 
JE VAIS VOUS DONNER UN 

PETIT JEU.

AH’ M. VAILLANT 
VOTRE SOLLICITUDE 

POUR M£S AFFAIRES ME 
TOUCHE BEAUCOUP. JE 

VOUS DÉCORERA,. ___-

JE ME DEMANDE 
QUELLE SORTE DE JEU 
LE BARON DEBRIS A 
L'INTENTION DE NOUS 

PROPOSER

QUE LE VENT SOUFFLE 
DU NORD OU DE L'OUEST 
LE PRISONNIER SUIVRA 
SON MAÎTRE PARTOUT

'd

/
^ 4V//

mmiid

C'EST UN POÈTE ET UN 
PROPHÈTE DE MALHEUR 

MOI, ÇA ME LAISSE 
INDIFFÉRENTE.

QL
SIRÈNE, SI BLONDE ET SI TEN-

UELLE CHARMANTE NOUS DEVRIONS RÉFLÉCHIR 
SUR CES MOTS, CAR, TEL QUE 

JE CONNAIS DEBRIS, LA POÉSIE 
LE PRÉDISPOSE A LA

DRE. AVEC UNE TELLE MASCOTTE, 
JE TROUVERAI DE L'OR PAR 

MILLIONS. AH! AH! QUAND VOUS 
COMPRENDREZ MES PAROLES 

VOUS SEREZ 
MA! HEUREUX

CRUAUTÉ

m

mti S U I V R (• 1r;ofk jua, K|y<; rt:vrvut;.n bywdicath. inr. wom,» nir.uT.t RK«r:uvrp.
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Les jouets des petits princes...
Un grand nombre de petits Ca­

nadiens ont reçu à Noël des jouets 
ultra-modernes qui auraient provo­
qué l'admiration des personnages 
de l'histoire. Ils en ont aussi reçu 
dont l'origine remonte très loin 
dans le passé. Savent-ils qu'ils en 
ont même de princiers et de 
royaux ?

Au moyen âge, la toupie et la 
balle sont en vogue. Mais il semble 
que les enfants d'alors fussent

DES DESSINS TOUT BLEUS 
Au XVIe siècle, les enfants co­

loriaient comme ceux d'aujourd'hui. 
Mais ils n'avaient à leur disposi­
tion qu'une couleur, un "bleu cé­
leste" qu'ils fabriquaient eux-mê­
mes, d'ailleurs, à peu de frais, en 
utilisant les barbes et les feuilles 
du bleuet, la fleur non le fruit du 
myrtil, qu'on appelle abusivement 
ici du nom .de bluet, qu'ils pilaient 
avec des blancs d'oeufs.

zîmmMik ■
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Petits enfants gâtés de notre siècle, avec vos jouets perfec­
tionnés, vous êtes /#plus heureux qu7un roi !"

beaucoup moins précoces. Par ex­
emple, c'est à l'âge de quinze ans 
que Charles VI reçut comme ca­
deau un petit canon de bois. Son 
fils, Charles VII, eut comme pre­
miers jouets : un hochet en argent 
doré et, ce qui est moins banal, un 
petit chaudron en cuivre jaune I A 
un an, le jeune prince reçut une 
harpe "du prix de trente-six sous", 
non pour qu'il en tirât des sons 
harmonieux, ce dont, vu son âge, 
il eût été bien incapable, mais 
pour que les gens de son entoura­
ge lui fissent la musique.

En 1571, la duchesse de Lorrai­
ne offrit à la fillette nouvellement 
née do la duchesse de Bavière, 
plusieurs poupées très bien habil­
lées et, pour leurs dînettes, une 
vaisselle d'argent.

La perdrix
Il vous est sûrement arrivé, nu 

détour île quelque talus, d'être sur­
prises par l’envol d’une eompa- 
Kuie d'oiseaux rougeâtres qui 
battent des ailes avec prand bruit. 
Vous veniez de déranger des per­
drix au milieu de leur déjeuner de 
graines.

l.a perdrix atteint quelquefois 
la grosseur d'une poule. Kite lait 
son nid sur la terre entre les touf­
fes d’herbes. Mlle a beaucoup d'en­
nemis: les reptiles dévorent ses 
petits et les hommes lui font la 
citasse.

LES PAPAS JOUAIENT AU 
BILBOQUET

Sous Henri III, le bilboquet ac­
quit une Immense popularité. Tous 
les courtisans, à l'instar de leur 
maître, jouaient au bilboquet avec 
autant d'entrain, sinon plus, que 
les enfants. C'était un jouet formé 
d'une boule percée d'un trou et 
reliée par un cordelette à un bâ­
tonnet pointu à l'un de ses bouts, 
concave à l'autre. On tenait ce 
bâtonnet à la main et, en l'agitant, 
il fallait Imprimer à la boule un 
mouvement qui la fît retomber sur 
la pointe du bâtonnet.

Louis XIII, à l'âge de trois ans, 
reçut un jeu d'échecs en argent. Il 
dut en jouer beaucoup plus tard, 
cependant. Le prince de Galles lui 
fit cadeau, quand II avait six ans 
seulement, d'une meute de chiens. 
L'année suivante, plus chanceux, il 
reçut un oetit navire en araent 
doré qui convenait mieux à son 
âge.

DES SOLDATS D'ARGENT I

Louis XIV fut plus favorisé que 
son père sous le rapport des jouets. 
On lui fit fabriquer par un sculp­
teur de renom et par un orfèvre 
célèbre une armée de petits sol­
dats, mais ceux-ci, au lieu d'être

en plomb comme les nôtres, étaient 
en argent; ils coûtèrent alors cin­
quante mille louis.

Le comte de Brienne, attaché à 
la personne du petit prince en 
question, cite un cadeau bien plus 
extraordinaire que celui-là. Il s'a­
git d'un canon d'or minuscule traî­
né par une puce I

POUR APPRENDRE SON 
"METIER DE ROI"

Parmi les jouets du jeune Louis 
XIV figurent naturellement nom­
bre d'armes à sa taille : épée, lan­
ce, arquebuse, arbalète, mousquet, 
pistolet, arc et flèches et jusqu'à 
un poignard garni de rubis I 
Quand le futur roi-soleil eut douze 
ans, on construisit à son intention 
dans les jardins du Palais-Royal, 
un petit fort ou de vrais soldats 
venaient jouer à la guerre. C'était 
le commencement des manoeuvres.

Le petit garçon du prince Mu­
rat reçut à Noël, une dizaine de 
grands chevaux montés par les 
principaux généraux de Napoléon, 
le tout en plomb, mais aussi grand 
que le petit garçon. Sur le premier 
cheval caracolait son papa, le 
prince Murat . . .
CETTE POUPEE-LA, C'EST MAMAN 

A la petite fille de Marie-Antoi­
nette, on fit don, pour son deuxiè­
me Noël, d'un petit carrosse garni 
de quatre noupées qui représen­
taient sa maman et trois de ses 
dames d'honneur. A neuf ans, son 
petit frère reçut un carnéléon et 
une petite galère qui marchait par 
ressorts et dont les hommes vo­
guaient par mêmes moyens. L'his­
toire ne dit pas si le caméléon était 
vivant. ..

Je ne sais pas ce qu'a reçu pour 
ses élrennes le petit nouveau-né 
d'Angleterre. A un mois, il n'a 
qu'à ouvrir ses yeux et le monde 
entier est un beau jouet.

Mais ce qui est certain, c'est 
que, si vous enviez les cadeaux 
magnifiques de ces petits princes,

Le coin des curieux/

Les oiseaux, artistes de Tair
Maman a regardé longtemps par la fenêtre un couple d'hirondellet 

évoluer dans le ciel bleu, avec des battements d'ailes rapides comma 
les branches de ses ciseaux quand elle taille une étoffe. Puis elle a dit t

"Quels artistes de l'air !"
En effet, elles se livrent à mille gambades impressionnantes qui 

semblent défier à la fois les lois de l'équilibre et de la pesanteur.
Simone est une petite fille sérieuse qui cherche en toutes choses 

l'utilité avant l'agrément. Aussi a-t-elle demandé à maman à quoi serf 
foutes ces acrobaties.

"Ces gambades aériennes, a répondu maman, imitées par not 
aviateurs dans leurs exercices d'acrobaties, chute en piqué, descente en 
feuille morte, vol la tête en bas, looping, tonneau, etc., ont été obser­
vées depuis fort longtemps par les naturalistes.

"Plusieurs se sont passionnées sur cette question. Ils ont consacré 
de longues années à observer le vol de certain oiseaux. Ils ont entre 
temps consigné soigneusement leurs innombrables observations et pu­
blié à la fin sur les évolutions acrobatiques de certaines espèces, des 
ouvrages du plus haut intérêt.

"C'eif ainsi qu'on a pu même classer ces acrobaties en categories 
bien distinctes. Par exemple, les acrobaties alimentaires, comme cellet 
de ces hirondelles et aussi des martinets qui, en plein vol, le bec ouvert, 
capturent au passage, avec une habileté extraordinaire, les insectes, 
moucherons et autres proies ailées qui constituent leur nourriture, leur 
pain quotidien. Par exemple encore, les acrobaties de chasse, commo 
celles des faucons et des émouchets aux chutes vertigineuses; les acro­
baties de jeu qui ne semblent répondre, du moins à nos yeux, qu'à là 
seule fantaisie de jouer avec l'espace, de se donner une récréation 
aérienne, un peu comme celles qu'ont décrites deux de nos gentils jeu­
nes poètes: l'un, LES SONGES EN EQUILIBRE; l'autre, REGARDS ET 
JEUX DANS L'ESPACE. Ça ne sert à rien, si l'on veut, mais quelle serait 
la vie si l'on en supprimait tout ce qui est charmant et inutile ?

"La science et l'observation aidée de moyens toujours plus perfec­
tionnés sont venues, pour ainsi dire, prêter main-forte aux naturalistes. 
On a imaginé des appareils enregistreurs. Bien entendu, le cinéma est 
intervenu. Bref, on possède aujourd'hui tout un arsenal pour étudier, 
non plus le vol des oiseaux que l'on connaît à peu près parfaitement, 
mais le mystère de leurs acrobaties.

"Car l'homme aussi a appris à voler, et, pour si développée que 
soit l'aéronautique moderne, il est encore bien des profits qu'elle peut 
tirer de cette connaissance du vol acrobatique de la corneille bleue ou 
encore du busard Saint-Martin dont le mâle monte très haut verticale­
ment, la tête dressée, puis brusquement culbute, se laisse tomber en 
ramenant ses ailes au corps, puis décrit un cercle et remonte à la hau­
teur d'où il vient de descendre . . ."

eux auraient volontiers donné leur 
royaume pour manoeuvrer un de 
vos trains électriques . . . Quelle 
petite princesse d'autrefois ne 
s'extasierait pas devant une pou­
pée qui dit "maman" ?

Donc, petits enfants gâtés do 
notre siècle, soyez heureux d'êtro 
nés après tous ces princes. Avec 
vos petits jouets perfectionnés, 
vous êtes "plus heureux qu'un 
roi" !

;; • ■ •-

- U

IL PLEUT sur le quoi de New-York, et en attendant le toxi qui prendra tous ces bagage* 
et qu ont été chercher ses parents, Sandra s'abrite sous un large parapluie. Après tout, 

sa position n'est pas tellement inconfortable.
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Une école de patineurs s’ouvre à 
Vancouver où il ne gèle jamais

"Tout écossais apprend dès le jeune âge à frapper le ballon de 
foot-ball" expliqua le speaker à la radio; tout comme chaque enfant 
du Canada apprend à patiner sitôt qu'il peut marcher".

Le commentateur avait sans dou-* 
te entendu parler des enfants de 
l’Alberta qui en hiver vont patiner 
sur les étangs, ou des Manltobains 
qui inondent leur cour pour en 
faire un rond ù patiner ou encore 
des gosses de l’est du pays qui 
patinent le long des rivières.

On pourrait croire que la petite 
jeunesse qui pousse tous les ans 
est faite d’acier ou encore de la 
trempe des champions de hockey 
et de patinage ....

Cerf peut se dire par tout le Ca- 
nada. sauf sur la côte ouest.
• Pas de glace naturelle

Les enfants de Vancouver peu­
vent marquer au crayon rouge les 
rares jours où ils peuvent mettre

Jeanne Mathews
des patins et aller jouer ou faire 
des figures sur la glace des lacs 
ou des étangs car, dans cette par­
tie du Canada le bureau météoro- 
logique n’annonce jamais do grands 
froids puisqu'on n’enregistre pas 
de gel dans cette région.

Cependant, grâce aux évolutions 
gracieuses en “technicolor” de la 
belle Sonja 1 Ionie qui apporta au 
tinéma l’art du patinage habituel­
lement réservé aux arènes, et grâ­
ce aussi au succès mondial de la 
canadienne Barbara Ann Scott 
dont dont les journaux firent de

nouvelles de première importance 
en première page. Vancouver a pris 
un intérêt extraordinaire au pati­
nage tout comme le reste du pays.

On peut dire aussi que la popu­
larité de ce sport a été éveillée par 
les grands spectacles sur glace qui 
ajoutèrent au patinage l’attrait de 
la musique et de la couleur. Et l’on 
peut aussi donner beaucoup de 
crédit au travail sérieux du "Van­
couver Rotary Ice Carnaval” qui 
bien au courant des choses du 
temps en lu matière, a fait un 
travail constructif à Vancouver.

Le résultat se constate dans 
l’intérêt nouveau que manifestent 
les gens de Vancouver. Le Forum 
de cette ville — lu propriété de 
l’Association du “Pacific North­
west Exhibition”, le seul terrain 
de glace de la ville, est devenu 
tint* école pour patineurs.

il y a quelques années encore 
un jeune garçon qui disait â ses 
camarades qu’il allait prendre une 
leçon de patinage, les surprenait 
autant que s’il avait dit aller pren­
dre des leçons de hautbois.

Mais aujourd’hui cela est devenu 
courant de voir quelque oOO en­
fants, de l’âge tendre à l’adoles­
cence, envahir le forum de glace 
pour la leçon du samedi matin.

Ici le fils cadet fait ses premiers 
essais de pas sur la glace et s'a­
perçoit à ses dépens que non seule­
ment la glace est glissante mais 
aussi très dure. D’autres, déjà as­
sez expérimentés, se livrent à des 
ébats sur glace avec confiance et 
impétuosité. On considère presque 
des héros ceux qui prennent les 
virages à pleine vitesse et l’on ob­
serve avec envie ceux qui peuvent 
patiner sur un seul patin avec 
l'autre jambe levée aussi haute que 
“Barbara elle-même peut le faire”.
• Les enfants adorent l'école

Et quel plaisir! C’est comme 
une ville enfantine pleine à cra­
quer où la Joie de vivre éclate.

On ne laisse pas les enfants 
seuls. Le "Vancouver Skating 
Club” une des deux organisations 
dans Vancouver, voit à ce que les 
professeurs de patinage aident tous 
ceux qui veulent apprendre.

Des professionnels renommés 
s’occupent particulièrement de 
ceux qui sont le plus doués parmi 
les membres des clubs. Tous les 
ans on monte un spectacle dont 
les meilleurs numéros sont exécu­
tés par ces élèves.

Pour populariser ce sport parmi 
la jeunesse le club a des jours où 
l’entrée est libre et ainsi le père et 
la mère peuvent venir constater 
par eux-mêmes ce qui se passe h 
l’école. Ils ont le loisir de voir avec

»es prouesses internationales des quel soin on s’occupe des débuts

Collection de papillons 
aux enchères publiques

A l'hôtel Drono», une collection complète de papillons provenant 
des pays tropicaux (Brésil. Colombie. Indes. Afrique équatoriale, Mada­
gascar, etc.) a été offerte aux enchères publiques. Ces lépidoptères 
rares étalaient leurs formes pleines de grâce et l'infinie variété de leurs 
couleurs dans cent quarante-deux boîtes vitrées. C'est la première fois 
en Franco qu'une collection de papillons subit ainsi le feu des enchères 
publiques. D'autres ventes avaient sans doute eu lieu dans le passé, 
mais elles ne concernaient que des lots isolés.

Le total de la vente a été do 560,000 francs.

IL’étmie de la faune 
de l’Amérique du Sud

Chicago. — La première expédition zoologique du musée d'his­
toire naturelle do Chicago est partie pour l'Amérique du Sud, où elle 
passera deux ans à étudier l'habitat des mammifères de ce continent.

L*‘.h chercheur* exploreront Ienr 
forêt* tropicales du Chaco, les pla­
teaux de* Andes, au-dessus do la 
limite des arbres, la brousse ot les 
forêts du bassin do l’Orénoquo, 
Jusqu'aux forêts vierges de TArrm* 
sono.

Les zoologues rechercheront le ta­
pir poilu des montagnes, le pudu, 
le grand hurleur, géant des singes, 
le daim nain n’ayant qu’un pied 
do taillo et lo polit marmouset, 
singe dont lo corps ne mesure que 
six pouces (sans la queue;.

des petits et comment évoluent 
les différents groupes selon l’Age 
et l’expérience acquise. Et les pa­
rents sont assez impressionnés de 
voir une jeune graduée de 1!» ans 
comme Jeanne Mathews, la cham­
pionne “senior” de l’ouest cana­
dien.

Mlle Mathews, la gloire de l'é­
cole de patinage de Vancouver où 
elle apprit ce sport fit des études 
supplémentaires dans des écoles 
de l’est pendant l’été: elle est une 
compagne de classe de Barbara 
Ann Scott. Jeanne arriva bonne 
seconde dans l’épreuve finale du 
championnat canadien lorsque Mlle 
Scott revint des jeux olympiques 
pour défendre son titre. Mlle Ma­
thews gagna la couronne de l’ouest.

Pour les gens de Vancouver, la 
talentueuse artiste Jeanne Ma­
thews remplacera Barbara Ann 
Scott dans les prochaines élimina­
toires. Plusieurs patineurs de Van­
couver gagnent leurs lauriers en 
dehors de la province.

Ainsi la maman de la petite Su­
zanne ne trouva pas trop pénible 
de regarder sa fille accrochée A 
la clôture pendant qu’elle voyait 
évoluer sur la glace la longue et 
gracieuse patineuse, habillée dans 
une costume court tout lo long de 
la piste illuminée d’argent aux

. . .'-il#:.- ■ " i .- ■
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Les jeunes aspirants-patineurs se rendent nombreux au Forum de 
Vancouver pour suivre les cours publics. Jamais on n'a vu sur la 

côte du Pacifique un tel engouement pour ce sport.
sons d’une musique engageante.

Oops!! Suzanne est tombée . . . 
mais cela ne prendra pas beaucoup 
de temps avant qu'elle ne puisse

s'ébattre librement sur le rond. Et 
qui peut «lire Jusqu’où elle ira? 
Cela arrive maintenant A Vancou­
ver.

. . Ot Lfl SAVEUR.
déücîeuse:

DE CE BREUVAGE

t

TAXE INCLUSE

JLJl.
3620, ru* Namur, M+ntri*! T4li,h.n.: EXdale 3631.
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LE DINER SERA PRÊT À 
METTRE SUR LA TABLE 

À 3 HEURES.

JE VEUX QUE 
TOUT ARRIVE 
PARFAITEMENT 

A POINT.
mt

BIEN; EMMÈNE GINE 
ET JACQUOT JOUER 

DEHORS.

/

AH! LA BONNE 
CUISINE DE MIMI; DE 
QUOI DONNER r*C 

LE DÉLIRE. /

ENTRE, FRANÇOISL MON BON AMI, 
ENTRE. LE DÎNER SERA PRÊT DANS UNE

HEURE.
JE CROYAIS QUE 
TU AVAIS DIT 2 HEURES 

OH, LA DINDE.

TOUT EST PRÊT POUR LE PLATRAGE; 
MAIS, TU SAIS QU'AUCUN PLÂTRIEfe 
N'ACCEPTE DE FAIRE LES RÉPARA- 
RATIONS, AUJOURD'HUI.

NOUS 
SOMMES 
TROP 

OCCUPÉS.

\
C'EST POURQUOI JE N'AI PAS 

VOULU 
T'ENGAGER.

JE POURRAIS 
TE FAIRE ÇA 
UN BON SOIR, 

LE MOIS 
PROCHAIN.

V.

VIENS, JE VAIS TE MONTRER L'ARCHE 
‘ UE JE SUIS EN TRAIN DE REFAIRE. PRENDS 

N CIGARE. IMPOSSIBLE D'AVOIR 
DES PLÂTRIERS; JE FAIS LE

8
TRAVAIL MOI-MÊME.

TARTE 
AUX

BLEUETS.

VRAIMENT, TU SERAIS GENTIL. 
MAIS, PAR BONHEUR, J'AI UNE 
SALOPETTE ET UN SEAU DE PLÂTRE 
TOUT PRÉPARÉ. TU AURAIS LE 
TEMPS DE ME FAIRE LE TRAVAIL 

AVANT LE DÎNER.

OUI,
JE VEUX 
BIEN

J'AI DE LA DINDE, DE LA 
TARTE AUX BLEUETS. DES 
CONFITURES.______

COMMENT, FRANÇOIS, 
POURQUOI ARRÊTES-TU?

ir
© 1948 Sun i»nd Time* Co.

M'AS-TU INVITÉ, UN BEAU DIMANCHE, 
POUR FAIRE PLÂTRER UNE ARCHE?

C

L
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Le prince Youssoupoff dévoile comment il débarrassa 
la Russie du “moine rouge” Raspoutine

PROPOS RECUEILLIS PAR F. BONAFF
On connaiît mal ce prince Felix Youssoupoff, justicier de Raspouti­

ne. Certes il débarrassa son pays d;un agent double — stipendié par 
la Germanie — hypnotiseur maléfique d'une czarine névropathe et l'une 
des causes de la révolution; mais cette opinion restrictive néglige la 
haute figure d'un des derniers boyards — authentique — de la Sainte 
Moscovie. Tout en évoquant la mémoire du moine rouge, nous ne man­
querons point de découvrir l'autre aspect de Youssoupoff . .
© La nuit tragique ®

—Mais pourquoi avez-vous tué 
Raspoutine, demandai-je au prince 
Youssoupoff?

—Parce que c’était nécessaire.
D’ailleurs votre question m’étonne, 
ut tendu qu’une très importante bi­
bliothèque concerne cette affaire, 
sans oublier son accaparement par 
le cinéma. Il est vrai que les ver­
sions sont toutes plus ou moins fan- 
1 astiques. Aussi, en 1927, j’écrivis; 
la Tin de Raspoutine, mais le livre 
est épuisé depuis et on l’a oublié.

Oui, Raspoutine devait mourir.
Car la révolution avait son frerme 
dans le “Raspoutinisme” mouve­
ment politique de conséquence, sous 
l’égide du moine qui isolait le mo­
narque et son peuple. Il y avait 
beaucoup de gens en Russie, com­
me la grande-duchesse Elisabeth 
Féodorovna, le métropolite de Pe- 
tershourg, le président de la Douma 
(assemblée nationale Russe établie 
|>ar Nicolas II, en 1905), qui sou­
haitaient libérer la Russie de l’em-

der? Spontanément, le grand-duc 
Dimitri s’offrit. Nous établîmes un 
plan d’action et on convint que je 
continuerais h gagner la confiance 
du “starets” (dans les monastères 
russes, moines parvenus avec sain­
teté h un âge avancé -— appellation 
donnée h Raspoutine par ses admi­
ratrices).

—Depuis combien de temps con­
naissiez-vous Raspoutine?

—Environ 1909; mais je l’avais 
peu fréquenté, quoiqu’il cherchait 
fort à se familiariser avec moi: 
j’éprouvais d’instinct une répulsion 
pour cet être rustre et hypocrite. 
C’est seulement a des fins destruc­
tives que je décidai de gagner son 
amitié. Sans aucune peine, je dois
ajoute!------et malgré la haine de ma
mère qu’il ne pouvait ignorer, — il 
recherchait ma société, d’autant 
qu’il avait une prédilection tout 
particulière pour les romances bo­
hémiennes que je chantais en m’ac­
compagnant d’une guitare. “Tu

Le prince Youssoupoff et sa femme

prise d’un homme qui influençait 
les affaires de l’Etat, ap point de 
choisir ces ministres. Il les mainte­
nait sous sa tutelle et imposait ses 
volontés au Palais impérial dont il 
«tait l’idole. Nous avions beau met­
tre en garde l’empereur et l’impé­
ratrice, le charme de 1’hypnotiseur 
Opérait sur les hôtes illustres de 
T'arskoïe-Sélo, qui ne voyaient en 
lui qu’un saint homme. Ils ne vou­
laient surtout point croire que Ras­
poutine alias Grégoire Ephlmovitch, 
fut un ancien brigand, satyre mali­
cieux et sensuel; ils ne savaient re­
connaître dans ce regard qu’ani­
mait une force occulte, siirnaturelle, 
toute sa portion de méchanceté, de 
î"i»■>£, et de &ênSuû!itc. Guilt-
ment pouvait-on contrecarrer les 
agissements du mauvais génie d’un 
pays cornant irrémédiablement à 
sa perte? Un jour, l’idée me vint 
de tuer cet homme, et la marche des 
événements politiques me confir- 
■ia dans cette intention.

Mai' tuer un homme, moi qui ne 
pouvais faire mal au plus minus­
cule animal! Quelles atroces luttes 
avant d’obtenir la maîtrise de soi! 
Oil it comment l’exécuter, du res­
te? Qui accepterait de me sceon-

chantes avec ton âme”, me disait- 
il. Je le vis donc plus souvent après 
que sa mort fût décidée. On sait 
qu’il exerçait à la cour des talents 
de thaumaturge. Il prétendit remé­
dier à ma santé défectueuse et me 
soumit à une séance d’hypnose qui 
me laissa tout pantelant.

Pour notre complot nous choisî­
mes la jodurnée du 16 septembre: 
Raspoutine viendrait chez moi; in­
vitation laissée dans le plus grand 
mystère. Je devais aller moi-même 
le prendre chez lui, n minuit.

— Aviez-vous quelque appréhen­
sion ?

Il ne semble pas. La pièce du 
sous-sol de notre maison du canal 
Je la Moikù, uu iiûüé» !«* icccVi toita,
était confortablement aménagée 
pour la circonstance. Mais il ne fal­
lut pas moins d’une mise en scène 
shakespearienne pour cette noc­
turne réception dans un endroit re­
marquable par son absence d’a­
coustique extérieure. Tenez, regar­
dez ces photographies...

Je vois une chambre basse, con­
fortable, sans aucun aspect maca­
bre. J’imagine qu’elle ne rebuta 
point le méfiant “starets”. Mais le 
prince reprend:

—Un ami médecin pulvérisa du 
cyanure de potassium dans les pâ­
tisseries dont Raspoutine était par­
ticulièrement friand; et cette dose 
massive devait, nous assurait-il, 
foudroyer d’un seul coup plusieurs 
personnes... Raspoutine vint sans 
difficultés et se mit â l’aise. Il y 
avait une chaleur réconfortante et 
le Samovar fumait; mais, en dépit 
de mes prévenances, il ne voulut ni 
boire ni manger au début. J’y réus­
sis à force d’insistance; il s’empif­
fra et but alors un verre après l’au­
tre, sans que l’action du toxique y 
parut. A peine se plaignit-il d’une 
soif intense et d’irritation de la 
gorge. Inoubliable tête-à-tete avec 
cette brute ignoble dont le regard 
bestial m’épouvantait. Nous buvions 
en silence et j’espérais toujours le 
voir s’écrouler. Mais, rien. Au-des­
sus, mes amis attendaient mon si­
gnal. J'abandonnai Raspoutine que 
le vin endormait, et courut les pré­
venir de la tournure des événe­
ments. Nous nous concertâmes un 
instant et je pris un revolver. 
Quand je revins près de mon hôte, 
il rouvrit les yeux et me demanda 
de chanter. Sa sommolence l’empê­
chait heureusement de remarquer 
mon trouble lorsque j’entonnai une 
de ses romances favorites. J’étais 
au supplice; mes forces et mon cou­
rage m’abandonnaient. Subitement, 
par un mystérieux sursaut de vo­
lonté, j’empoignai un crucifix et le 
lui montrai: “Grégoire Ephimo- 
vitch, vous feriez mieux de regar­
der ce crucifix ou de prier”.

Il jeta sur moi un regard étonné, 
plein de frayeur. J’implorais le Sei­
gneur, lui demandant la force d’en 
finir. Et je visai droit au coeur. Il 
poussa un sauvage rugissement et 
s’effondra. Nous nous réjouissions 
déjà d’avoir sauvé la Russie du 
déshonneur, quand il se releva sou­
dain et m’empoigna à la gorge pour 
m’étrangler; il répétait mon nom, 
d’une voix horrible. Il perdait son 
sang en abondance et sa grande fai­
blesse me permit de me délivrer. 
Puis il tenta de s’enfuir par une 
porte dérobée. Alors nous nous lan­
çâmes tous à sa poursuite et, enfin, 
trois balles l’abattirent.

On connaît la suite: transfert du 
corps à Pile Petrovsky, sa décou­
verte, l’enquête, mon exil et celui du 
grand-duc.

Ce que le prince n’a point écrit ni 
raconté — et cette discrétion reste 
intacte après plus d’un quart de 
siècle — c’est comment le moine 
méfiant accepta si facilement l’in­
vitation du prince. Il y eut un mo­
tif d’ordre voluptueux que l’on de­
vait celer.
© Vie d'exilé

Après l’affaire Raspoutine, le 
prince quitte son pays, sauvé, par 
le croiseur de la reine-mère Alexan­
dra d’Angleterre. Il se fixe en Fran­
ce, exerce trente six métiers pour 
vivre: et mène depuis cette époque 
la triste existence des Russes apa­
trides. Que reste-t-il de sa fortune? 
Rien. Le gouvernement soviétique, 
après avoir torturé le majordome 
des Youssoupoff accapara des ri­
chesses des sous-sols de leur maison 
à Petersbourg. Le prince a sauvé 
quand même une magnifique perle 
piriforme, d’important volume: “la 
Pelegrina”.

Presque sexagénaire, le prince 
préserve sa légendaire forme physi­
que. Si son visage altier qui dé­
chaîna tant de passions se ravage, 
le corps élancé atteste de ses qua­
lités physiques. S’il n’a pas la co­
quetterie de son âge qu’il avoue, il 
a du moins celle de son corps qu’il 
vêt à la mode britannique, avec une 
aisance d’allure naturelle.

Il habite un petit pavillon pari­
sien qu’il baptisa: “écurie”. Proche 
de la ville Montmorency, c’est une 
écurie désaffectée qui a été trans­
formé#» par son goût en un “home” 
foil sympathique.

truand on dîne a cette table cour­
toise, il faut écouter Félix Yous­
soupoff évoquer sa chère Russie. 
Devant un Français, il marque quel­
que réticence et s’en explique.

•—Je ne fais pas de politique. Hô­
te de votre pays, je dois me borner 
à un rôle d’invité.

Mais, rétorquai-je, dans l’intimi­
té vous pouvez parler librement.

Alors il se rassure et poursuit:
—Je déplore le dirigisme sovié­

tique trop exercé sur les indîvidun-

Plans pour recevoir les 
étudiants d'outre-mer

LONDRES. — Le ''East (r West Friendship Council”, qui s'occupe 
depuis 26 ans déjà de la réception en Angleterre d'étudiants d'Afrique, 
de Chine, des Indes, des Antilles et d'autres régions encore, a pris des 
dispositions spéciales pour les fêtes de Noël. Il espère qu'à la suite de 
ses efforts, un grand nombre de ces étudiants pourront passer le jour 
de Noël dans des familles anglaises. Le "Council” a déjà une liste de 
200 à 300 familles désireuses d'inviter les étudiants. Il cherche aussi à 
offrir l'hospitalité pendant les fêtes de Noël à des élèves-officiers de 
la marine des Indes et du Pakistan, qui sont en train de suivre leur ins­
truction dans des ports anglais. Ces officiers sont mis en rapport avec 
des familles, par certaines organisations religieuses, des clubs Rotary, 
etc., et, à en juger d'après les réponses reçues, les élèves-officiers vont 
passer des fêtes fort agréables.

L’expédition Victor 
dans l’Antsiretîejne

quitté Brest, le 28La première mission artarctique française 
novembre, à bord du COMMANDANT CHARCOT.

Cotte mission qui séjournera0_____________________________
dos expéditions arctiques et autaro-poil'* int un an sur la terre Adélie, 

encore inexplorée, comprend onze 
membres: MM. André Liotard,
chef de l’expédition. Itertrand Im­
bert. hydrographe, Jalti, météoro­
logiste, le Dr Sapin-Jaloustre, char­
gé des études médicales et biolo­
giques. MM. Merret. chef des trans­
missions, Harders, second-radio. 
Robert Pommier, chef des trans­
ports-chars. Jean Martin, géophysi­
cien cinéaste, chargé des services 
de l’Intendance. Yves Valette, car­
tographe, Vincent, géologue délé­
gué des services de la Franco d’ou­
tre-mer, et Paget, ingénieur.

Le but essentiel de la mission 
est de relever la topographie de la 
terre Adélie, de reconnaître les 
itinéraires les plus commodes, de 
noter les conditions de séjour, d’ob­
server le comportement du maté­
riel et de préparer ainsi les expédi­
tions futures qui s’adonneront à 
des travaux scientifiques plus 
poussés.

M. Paul-Emile Victor, chargé par 
le gouvernement, de la préparation

lités et je crois à la nécessité d’une 
élite conductrice, aux principes 
d’une saine liberté ni envieuse ni 
haineuse.

Copyright par A.L.A.

tiques françaises, a salué les mem­
bres de la mission A leur départ 
de Brest.

La télévision française
PARIS. — M. Wladimir Porche, 

directeur général de la radiodiffu­
sion, avait convié la presse, le 1er 
décembre, rue de l’Université, dans 
les batiments de la future “maison 
de la télévision”, situés sur le “pla­
teau” même où sont réalisées les 
émissions actuelle*; U a annoncé 
qu’en France “Père des expérimen­
tations est close”.

Les techniciens français ayant 
réalisé une “définition” de 819 li­
gnes pour reproduire la trame de 
l’image, les émissions françaises 
sont techniquement les meilleures 
du monde. Par ailleurs, les postes 
récepteurs sont au point et prêts 
a être fabriqués en série.

Mais le destin de cette télévision 
est fonction des crédits qui lui se­
ront alloués : la France, à l’heure 
actuelle, réalise treize heures d’é­
mission par semaine. Avant un an, 
trois nouvelles stations émcttriccs 
seront installées à Paris, Lvon et 
Lille.
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PRINCE
GALANT par

Harold
Foster

j; w
'/ -h

Les deux chevaliers enlèvent leur armure. 
Galant parle de son fils et demande à 
Ernest d'assister au baptême et d'être le 
parrain.

»-wLr/
r»

VH

«VT

"Comment, tu es marié? As-tu donc ou­
blié le serment que nous avions fait autre­
fois, lorsque nous avions le coeur brisé. 
Nous avions juré de ne plus jamais aimer".

T 1 .“«gytgjwa»

-—8*00

"•"«ite-;

H y a longtemps que Galant a oublié 
son serment; c'est Ernest qui vient 
de le kii rappeler.

1—La jolie Irène, jeune „
et gentille. 2—Le père d'Irène mon

front à Galant le con­
trat de mariage avec 
Ernest.

-Ils étaient allés tous 
deux rencontrer le 
rival.

3—Une nuit de désespoir

5—Au cours d'un raid, 
les Vikings avaient 
enlevé Irène.

Ils avaient repousse 
les Vikings; mais, 
Galant avait perdu 

son cheval.

8—C'est à ce moment que 
7__"Pour l'amour dMrène, va Galant avait reçu la fa

chercher du renfort' meuse épée. "Tiens bon" 
avait dit Ernest à Galant,

9—Seul, avec son épée, 
Galant avait bloqué 
un pont.

1 ]—Us avaient par­
couru les pays

h • . . . i du Nord ...Ils avaient poursuivi les
Vikings sur des mers inconnues.

Ctrl ua. i.).. rtinru rmueiià.

12—Ils étaient arrivés trop 
tard. Irène avait été tuée. 
Ils avaient juré de ne plus 
jamais aimer.

Mais, Ernest, nous étions si jeunes et 
je n ayais pas encore rencontré Aline". 
— Ce n est pos une excuse", répond 
froidement Ernest.

Un charmant sourire attire le reqortl 
de oalant.
Semaine prochaine: CONFUSION.

I

I
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Napoléon f[ANK L 
! Leonard]

' OÙ ONCLE 
NAP EST-IL 

ALLÉ? ■ .

A L'HÔPITAL. M. 
FLANAGAN A MAINTE 
NANT LA PERMISSION 

É DE RECEVOIR DES / 
^ VISITEURS.

rw Al5ÏE

TROIS MOIS; MAIS 
JE CROIS QU'IL AURA 

SON CONGÉ LA SE­
MAINE PROCHAINE . ^

COMBIEN Y 
A-T-IL DE TEMPS 

OU'IL EST À < 
, L’HÔPITAL? ^

^rTQ

VRAI­
MENT?

«f

CERTAINEMENT. ---- -
LES HÔPITAUX SONT DÉBOR­
DÉS DE DEMANDES D'AD­
MISSION. SI TU NEVEUX i 

PAS FAIRE COMME 7 
Iv BOURAIL. -,------^

OUI, IL AVAIT LA 
MÊME MALADIE QUE TOI 
ET ON LUI A FAIT CROIRE 

QU'IL ÉTAIT GUÉRI. /

OUI?BOURAIL?

swiat

OUI. ET AUSSITÔT 
QU'fL EST REVENU 
CHEZ LUI, IL A EU UNE 
RECHUTE. TU DEVRAIS 
INSISTER POUR RESTER 
AU MOINS UN ~ ^
MOIS ENCORE. _

TU
CROIS?

<:

r ^/J
\tÊÊStÉfiÉ3

CERTAINEMENT,
TU ES PÂLE COMME UN 
FANTÔME; JE N'AIME 
PAS L'ASPECT DE 

TES YEUX.

NON,
VRAI­
MENT?

MÊME, À TA PLACE, JE 
DEMANDERAIS UN AU­
TRE MÉDECIN AVANT 

DE QUITTER 
L'HÔPITAL

A MA 
PLACE?

OUI, JE TE LE JURE;
JE CRAINS QUE TON MÉ­
DECIN NE SE SOIT COM­

PLÈTEMENT TROMPÉ. -

EH BIEN, IL FAUT QUE 
JE PARTE. VAIS-JE LAIS 

SER LA PORTE —-
ENTR'OUVERTE? 7

JE SUIS CERTAINE QUE 
FLANAGAN APPRÉCIERA 

LA VISITE DE NAP.

OUI,
^ JEANNE. ET ï 
y FLANAGAN 

- EST L'HOMME 
POUR EXPRIMER 

SA SATIS- , 
FACTION.

S^i > §

iss»

mmm
ire

HihzÆ:
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HORIZONTALKMENT
1— Dénué d’esprit. — Coffre de 

bois. — Couper rus le poil.
2— Epoques. — Semence au cen­

tre de certains fruits. — Qui 
signifie demi.

8—Action de rire. — Chez les 
Romains, amen do» morts, 
considérées comme divinités.— 
Art de lancer.

4— Pr. pers. — Argot. — Maré­
chal de France (1724-1801).— 
Note de la gamme.

5— Motte de terre, préparée pour 
faire des tuiles. — Est sou­
mis A.

C—Lui. — Propre. — (Jenre 
d’ombcllifcres.

7— Art de lancer. — Genre de 
mammifères rongeurs. — Ces­
sation de mouvemnet.

8— Divertissement. — Pièce pla­
te pour marquer au jeu. — 
Songe.

î>—Chaussure grossière. — Sau­
mure. — Mammifère ron­
geur.

10— Qui errent. Délié et menu. 
—Tellement.

11— Avoir à la main. — Batiste 
très fine.

12— Pr. pers. — Qui aspire aux 
mêmes avantages qu’un au­
tre. — Genre de linacécs. — 
Pr. pers.

13 — Homme politique français 
(1841-1914). Flottes. — Qui 
marque la preuve.

14—Tête de rocher. — Titre de 
l’ancien souverain de l’Abys­

sinie. — Qui n’est pas com­
mun.

15—Ensemencer. — Liquide con­
tenu dans le sang et le lait.— 
Adj. poss.

VERTICALEMENT
1— Etat du ciel quand il est se­

rein, pl. — Sorte de petits ci­
trons.

2— Câble auquel est attachée la 
bouée d’une ancre. — Monta 
gne de la Syrie. — Enduit de 
lut.

3— A toi. — Outil de menuisier. 
—Sert à désigner une person­
ne ou une chose.

4— Nom vulgaire de l’ajonc. — 
Diviser par tomes. — Adj. 
déni.

5— Babiller. — Substance parti­
culière qui ae trouve dans di­
vers produits végétaux.

tf—Première des voyelles et dou­
zième des consonnes. — Vian­
de rôtie. — Conseil du Sultan.

7—Sert à attirer l’attention. — 
Action de repérer, pl.

8 Poison tiré du letex de divers 
arbres. — Farine détrempée, 
pl. — Navire qui n’a pas sa 
charge complète.

9—Boîte en fer, pl. — Onomato­
pée d’un choc. — Indubitable.

10— Titre de l’action souverain de 
l’Abyssinie. — Tranchant d’un 
instrument. — Connaissance 
d’une chose.

11— Supporter. — Terminer.
12— Carte h jouer. — Syn. d'ari­

ser. — Particule négative.

Découvertes préhistoriques 
réalisées en Afrique du Sud
L’abbé Breuil, professeur au Collège de France et spécialiste de 

la préhistoire, est actuellement en Afrique du Sud. Il a fait connaître à 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, par l’intermédiaire de M. 
Lantier, les résultats essentiels de ses explorations : il a poursuivi au 
Brandberg ses recherches sur les peintures rupestres.

Dan» la région de Taisab, Il a®----- -------------------------------------------
relevé quinze roches particulière- a relevé au total cinquante six ro- 
nient intéressantes. Il est allé a’ins- elles. Elles permettent de mieux
taller ensuite au nord-est d'Erengo. 
«entre de peintures rupestres, où 
11 a relevé trente-quatre roches â 
peintures nouvelles. Une dernière 
étape l’a conduit enfin nu Spitz- 
Kopjee, où île nouveaux ensembles 
Ont été copiés. Bref, l'abbé Breuil

35c IA iofrt
3, 1.00

connaître la vie du peuple disparu. 
A type plus ou moins sémitique, 
qui n'avait pas de bétail et dont 
l'art présente quelques rapports 
avec l'art méditerranéen.

M. Ahmed Fakhry, conservateur 
du musée égyptien du Caire, 
rapporté d'un voyage au Yémen, 
cent trente inscriptions préislami 
que» inédites que le chanoine G. 
Ityckmans. associé de l'Institut et 
professeur A l'université de Lnu 
vain, date du Ville siècle avant 
J.*(\ au Ve siècle de notre ère.

...Vous avez des mèches grasses 
et défrisées dans le cou.

Vous pouvez frictionner k l’ai 
cool deux ou trois mèches qui se 
sont graissées, sans mouiller le 
reste des cheveux. Puis vous pou­
vez les rouler 20 minutes, avec 
des épingles neige. Et même met­
tre votre chapeau par-dessus, si 
vous êtes pressée. Vous enlèverez 
facilement vos épingles an moment 
d'arriver.
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13— Manche au tennis. — Consen­
tir à une proposition. — Evé­
nement fortuit.

14— Titre des descendants de Ma­
homet. — Du verbe nover. — 
Petit amas d’eau dormante.

15— Ant. larmes. — Qui porte des 
soies ou poils raides, pl.

HOROKÔPE
f* /

1—I.e Vrrneau : 23 janvier au 20 f<-
vriar; 2—Ica Poisaon* : 21 favriar au
20 mars; 3—la Bâlicr : 21 mar« au 20
acrll: 4—la Taureau : 21 avril au 20
mai; 5—Ica Cerneaux : 21 mai au 21
juin: f—la Cancer z 22 juin au 33 
juillet; 7—la Lion : 14 juillet au 22
août; 8—la Vierge : 23 août au 38 
«eptembre; 9—la Balance : 24 sep­
tembre au 23 octobre; 10—le Scor­
pion : 21 octobre au 22 novembre: 11 —
te Sagittaire : 23 novembre au 22 dé­
cembre: 12—la Capricorne : 23 décem­
bre au 22 janvier.

• MARDI. 11 JANVIER
I—Montrez-vous plu* affable. 2—Votre 

entêtement voua nuit. 3 —On voua jalou- 
■*e; 4—Voua êtea trop bref. 5—Etudiés 
mieux. C—N* voua énerves pua. 7—Voua 
êtea distrait. 8—Ne voua attarder paa. 9 — 
On n'nime pua votre coiffure. 10—Com­
mence* bien In journée. 11 — Soyez plua 
joyeux. 12—Ne In faites pua aouffrir.

I.'enfant né aujourd'hui aura l»eaucoup 
de Roût at de culture. Il fera de brillante-i 
étude* et ae lnnr»*ra dana lea art*, où il 
excellera. Un j>eu menteur, maie sans 
malice.
• MERCREDI. 12 JANVIER

1—Voua mdconnniaaez certain* nmi*. 2 — 
Voua écrivez une lettre compromettante. 
3—-On voua uufrmentern. 4 -Acceptez quel­
que* contrariétés. .'» -Tnivaillez moine le 
■nir. 6—Ne von* fâcher, paa. 7 Voua êtea 
trop superficiel. S—ChanKt-z de dentiate. 
9—Voua êtea trop impatiente. 10—Inatnii- 
»er.-voua. 11—Ne buvez paa trot». 12—Ap­
prenez In dactylographie.

L'enfant né aujourd’hui aéra trèa prompt 
et vif de caractère, mai* ne aéra paa ran­
cunier. Il aimera In chnaae et la pèche. 
Mondain à «cm heure».
• MERCREDI. 13 JANVIER

1—Voua parlez h tort et à traven*, t — 
Evitez lea diaciivtion*. 3—Voua faite* tfi»p 
de bruit nu bureau. 4—On voua épie. 5—• 
Soyez plua soiirneuae. fi—Ditea ee que Voua 
penaes. 7—Parlez moina. K—Keliecz v«* 
lettre*. 9—l'enaez à économiser. 10— 
Votre écriture eut illisible. 11—-Apprenez 
un métier. 12—Bonne nouvelle.

L’enfant né aujourd’hui aern toujours 
très bon pour «t>« parents et. pour le* aider, 
ne *e mariera pa*. Sou dévouoment aéra 
récompensé, car il amaaaern au milieu de 
sa vie une jolie petite fortune.
• VENDREDI. Il JANVIER

I Un téléphone. 2—Repoaez-vou*. 8 — 
Ne fait»* rien pour ce jeune homme. 4 
Calmez von nerfs. &—quittez votre pré- 
tendant. 6—Essayez de comprendra le* 
autre*. 7 — Kaitea-voua coiffer. 8—Ne prê­
ter. pas d'argent. 9—Reposez-voua. 10—
N’accordes pa* votre confiance trop vite. 
Il —Sachez garder un <*ecret. 12 — Un exige 
de \oii* d<« précisions.

L'enfant né aujourd’hui sera très docile 
et très doux. Il aimera la campagne et le 
calme, la lecture et le jardinage. Rêveur, 
parfois poète, peu de Mena pratique.
• SAMEDI, 15 JANVIER

1—Méfiez-vous de* sport* violent*. 2 
Prévoyez le plan de votre semaine. 8 — 
Voua dépensez trot» pour voua habiller. 
I -On vous aime beaucoup. 5—Soyez plus 
discret. 6—Faite* moins d'esprit. 7—
Cf.nf--.;cz-vûua. 8 N«* négliger [uu vo* 
intérêt*. 0—Eviter rertaim-* rencontre*.
i*>—voiie m i .*1 tenure.
I! - Mettez-voua nu travail. 12 Un mal­
heur voua menace.

I.'enfant né aujourd’hui aern très doué 
pour Ica sport*, surtout la hockey. Pourra 
faire une bonne carrière sportive, *i bien 
dirigé. Santé résistante. Esprit inquiet 
et soupçonneux.
• DIMANCHE. IC JANVIER

1—On voua rat fidèle. 2—Espérer et tout 
"’arrangers. 3— ‘'riez souvent. 4 — Une let­
tre d’un pay* lointain. 5—Un malheur ter­
rible. i> -V<« amis veulent voua fêter. 7 
Voue êtes trop impatient. H—Faite* du 
sport. 9—Changer, d’amis. 10—Soyez d'hu­
meur égale. 11—Nettoyez la maison. 12— 
Ne soyez paa égoïste.

L'enfant né aujourd'hui sein difficile it

Douleurs du cou 
et de Vépaule

Qui n’a pas expérimenté, à un moment ou l’autre, un malaise très 
fréquent, qui se traduit par une douleur dans le cou et l’épaule et qui 
parfois s'étend jusqu’au bras tout entier ? Il semble qu’un certain nom­
bre de causes peuvent déterminer cet état. On peut, en général, répar­
tir ces causes en deux groupes : cel 
et celles qu'on ne peut voir ainsi. (

Le» rayon» X peuvent permet­
tre de découvrir l’existence d une 
"côte cervicale". C’e»t une côte 
supplémentaire qui ae forme par­
fois au liant de la colonne verté­
brale. Ils peuvent aussi révéler une 
flexion anormale de la colonne 
vertébrale, de l’arthrite ou inflam­
mation des articulations de la co­
lonne vertébrale ou le glissement 
d’un des disques cervicaux. Les 
disques cervicaux sont formés d’un 
cartilage se trouvant entre les ver­
tèbres de la partie supérieure de 
la coloutie vertébrale. On voit 
quelle peut être la valeur, dana ces 
cas. de l’examen aux rayons X.
• Pression sur les nerfs

Parmi les cas qui ne peuvent 
s’observer aux rayons X. il y a 
le syndrome du scalène. dans le­
quel le .muscle scalène exerce une 
pression sur les nerf» et les vais­
seaux sanguins.

Certains défauts dans la position 
et certains désordres nerveux n'ap­
paraissent pas sur la plaque de 
radiographie.

On croit qu’une des causes com­
munes des douleurs dans le cou et 
l’épaule est une position défectueu­
se des épaules, soit déjetées, soit 
tombantes. Cet état provoque une 
tension ou un tiraillement sur les 
nerfs venant de la colonne verté­
brale ainsi que sur les vaisseaux 
sanguins de la région.
• Arthrite

L’arthrite des os de la partie 
supérieure de lu colonne vertébrale 
peut être une autre cause de ces 
douleurs dan» le cou et le bras.

Cela fait voir que. suivant la 
cause, le genre de traitement varie 
considérablement et qu alors 11 est 
dangereux do se contenter de ne 
soigner soi-même.

Certains cas exigent une opéra­
tion. Heureusement la plupart des 
malade» peuvent être traités par 
d'autres procédés et il est rare 
qu’on ait besoin de les tenir alités. 
Mais, d’autre part, s'il existe un 
spasme violent des muscles du cou 
et de» épaules. Il peut être néces­
saire de faire mettre le patient au

à cause d« mou entêtement. Bon 
coeur, mai* «npril étroit. Se acandalisera 
facilement. A**ez travailleur.
• LUNDI. 17 JANVIER

1—Surveillez votre compte de banque.
2 Réservez viw force* pour votre travail.
3 —Oocupex-vou* d« vos enfant*. 4—Voyez 
votre médecin. 5 Soyez phi* ferme dana 
Vi» décision*. 6—Lisez donc plu». 7— 
Apprenez à nager. 8—Vou* causerez de 
l'ennui K vo» chef*. 9—Voa vacance* se­
ront joyeuse*. 10 -Ne vou* laissez pa* 
influencer. 11—Voua êtea fidèle. 12—Re­
nouvelez vo* ehauMaurr*.

L’enfant ne aujourd’hui, quoique intel­
ligent et capable, manquera pluaieur* foi* 
dra miniion* ini|»ortante*, a cause de *on 
orgueil. Epousera une personne ambitieuse 
et superficielle, mai* trè* riche.

es que l’on peut voir aux rayons X
)--------------------------------------------------------
lit, sur un matelas bien plat et dur. 
Des applications de chaleur et de» 
massages assez doux peuvent aider 
à reposer les muscles et h faire 
disparaître la douleur. C’est parti­
culièrement le cas pour les mala­
des souffrant d’arthrite de la co­
lonne vertébrale.
• Les coussins 

Dans le cas de syndrome du sca- 
lène, le patient doit être couché 
et on doit lui poser de petits cous­
sins sou» chaque épaule. Cela repo­
se le» muscles de la partie supé­
rieure de la poitrine.

Ce que nombre de patients ne 
semblent pas comprendre, c'est 
que les douleur» dans le cou et le* 
épaules peuvent fort bien provenir 
de mauvaises postures pondant le 
sommeil. C'est pourquoi ces pa­
tients devraient dormir avec les 
bras allongés le long du corps et 
éviter de déplacer les bras loin du 
corps, autant que possible.

Chez tou» les malade», le soula­
gement des douleurs peut êtr« 
hâté par la pratique de mouve­
ments destinés à renforcer le» 
muscles entourant l’épaule. Ou 
conseille aussi aux patients de te­
nir la partie supérieure de la co­
lonne vertébrale bien droite, aveu 
le menton rabattu, et d’éviter de 
laisser le» épaules tomber en 
avant.

11 y a donc bien des façons d« 
soulager ce genre de douleurs.

ANNONCE

Contre les mauvaises toux 
préparez cef excellent 

remède chez vous
Pas de cuisson I Grande économie I

Vou* ngrénhlement *tirpri» lon«qira
vou* prci>arvrrz cette sirup'.* mixture «-t 
l’ettiiierez contre une mauvai*e toux : elle 
»e prépare fuciloment et ne coûte qu'une 
bagatelle, mai» on peut compter *ur elle 
pour obtenir un *oulngement prompt.

Faite* un sirop en agitant 2 ta**e.« «I* 
sucre granulé et 1 tn**e «l'eau pétulant 
quoique* instant» jusqu’à «Involution. I’»w* 
braoin «le cuUnon. (On peut remplacer 1* 
encre pour du *irop de maïs ou «lu miel».

Procurez-vou* une bouteille «le 2 1 j one-* 
«le I*in«*x à n'importe quelle pharmacie, 
versez dan* une bouteille de 18 oncra et 
lempiUaez de votre «irop de sucre. C’ett.- 
"olution de 18 oneen préparée aiii»! vou* 
«tonnera quatre foi* autant de médicament 
contre la toux pour votre argent et elle 
e*t trè* efficace contre la toux. Elle *e 
conacrve parfaitement et a bon goût.

Crtte excellente préparation a un triple 
«ffet : elle adoucit ira membranra enflam­
mée*. aide à détacher le phlegme et a 
dégager le« v«»ie* r»** pirn foire* rendant ainai 
la rrapiration plua facile et le *ommcil plu* 
repoannt.

l’inex ««t un composé apécial «l’ingré­
dient* recointnnndvM «ou* forme «le c«»nren- 
tré, comme* «’ilulcorant* «le* toux d’hiver. 
Argent remi* ni l'on n'eat ira» entièrement 
aatiafait.

Incroyable...
mois vrai que les bonnes PILULES ROUGES depuis plus d'un 

demi-siècle, ont conservé leur popularité auprès de milliers de 
femmes qui les ont prises dons les cas de : faiblesse, pâleur, man­
que d'appétit, fatigue ou autres symptômes, dûs à un manque de 
fer (hémoglobine) dans le sang.

Si les bonnes PILULES ROUGES, depuis co temps, ont main­
tenu leur bonne renommée tout en gardant la confiance de tant 
de femmes, n’est-ce pas là la meilleure preuve de leur valeur et 
de leur efficacité I

Les bonnes PILULES ROUGES contiennent tout le fer dont votre 
sang a besoin pour en activer la richesse et la bonne circulation. 
Un sang riche assure le bon équilibre de l'organisme et la régu­
larité des fonctions féminines. Cela suffit-il pour vous convaincre 
de les prendre sans plus d'hésitation ?

PILULES ROUGES
Pour les Femme* Pâles et Faible*

50c la boite ou 3 pour $1.35 
Cl, Chiinlqu, FRANCO Américain*, Lté,, 156S, ru, St-Oeni,, Montr4,l
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Ceux qui attendent au 13 janvier pour offrir leurs voeux
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MIEUX VAUT TARD QUE JAMAIS, BONNE ANNÉEi

Les mcfoits des couronts d'air. BUD FISHER
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Le grind air m'a donné une faim de loup, semble dire celle jeune 
sportive! Oue lui servirez-vous ainsi qu'à ses compagnons!

Sandwiches
"Barbeque"

1 livre de steak de boeuf, 
dans la ronde, haché,
Sel et poivre au goût,

Pel its pains ronds, roulés, 
ü oignons doux, de moyenne 

grosseur,
S ou /, tomates mures, mais 

fermes,
Beurre.

Faites fondre Va de tasse 
d’un mélange de beurre et 
graisse de rôti dans une poêle 
h frire, puis ajoutez un peu 
d'oignon. Assaisonnez au goût 
le steak haché, et faites de 
petits gâteaux plats, de la 
grosseur des pains. Ctlissez-les 
dans la friture, et laissez-les 
griller jusqu'à ce qu’ils soient 
parfaitement à point, et d’un 
beau brun doré. (Il sera peut- 
être nécessaire d’ajouter un 
peu plus de beurre et graisse 
de rôti). Pendant la cuisson 
de ces petits pâtés, tranchez 
l’oignon mince, et les tomates 
un peu plus épaisses. Quand 
la viande est à point, enlevez- 
la du feu, et mettez-la sur un 
plat très chaud, et saucez les 
petits pains, la partie coupée 
en bas, dans le reste de la 
friture, puis procédez de la 
manière suivante pour réunir 
les deux parties: Première­
ment. la moitié d’un petit 
pain, une tranche d’oignon, 
des assaisonnements de sel et 
poivre au goût, un gâteau do 
viande, une tranche de toma­
te, sel et poivre, et enfin, l’au­
tre partie du pain. Servez im­
médiatement, car ces sandwi­
ches perdront leur saveur s’ils 
refroidissent. Comptez deux 
sandwiches par personnes.

• Cocoa chaud
Mettez une pinte de lait 

di>ns la partie supérieure d’un 
bain-marie. Mélangez 4 c. à 
table, rases, de cocoa, et 4 c. 
à table de sucre granulé dans 
une casserole. Ajoutez gra­
duellement, une tasse d’eau, et 
quelques grains de sel! puis 
brassez jusqu’à ce que ce soit 
bien mousseux. Faites bouil­
lir, 2 minutes. Ajoutez au lait 
chaud, brassez bien. Chauffez 
encore, puis battez quelques se­
condes avec un moussoir, et 
servez immédiatement recou­
vert de crème fouettée. Pour 
que le cocoa soit très apprécié 
au retour d’une sortie, servez- 
le bouillant.

• Desserf aux cerises
Faites une pâte à biscuits 

ordinaire, puis roulez-la à en­
viron '* de pouce d’épaisseur. 
Faites égoutter des cerises en 
conserve, sucrez-les, puis ré­
pandez sur la pâte, et roulez 
comme un rouleau à la gelée. 
Coupez en tranches de 1 
pouce d’épaisseur, et mettez 
sur une tôle beurrée, la par­
tie coupée en bas. Faites 
chauffer le jus des cerises, et 
jetez par-dessus les tranches. 
Faites cuire dans un four mo­
dérément chaud, (.‘175. d. F.) 
pendant, 45 minutes. Suffisant 
pour (• personnes, si vous fai­
tes une recette de pâte dans 
laquelle il y aura 2 tasses de 
farine.

Après les réjouissances des “fêtes", d'autres 
distractions s'offrent à notre jeunesse, font par­
ticulièrement aux sportifs, et ce sont le ski, et 
le patin, ou antres sports en plein air, si salu­
taires à ceux qui savent en user arec prudence 
et modération qui accapareront nos jeunes, et 
finis ceux qui aiment ces exercices récréatifs, si 
nécessaires à la sauté. Les skieurs iront dans 
les Laurent ides, ou simplement dans des endroits 
plus rapprochés se livrer à leur sport favori; 
ceux qui aiment le patin se rendront dans les 
différentes patinoires, et tons reviendront au 
chalet on à la maison avec le besoin de se ré­
chauffer et de refaire leurs forces. C'est U 
moment de leur servir des mets très chauds, et 
substantiels qui les réconforteront pleinement.
Que leur servirez-vous? Vous trouverez ici des 
suggestions très pratiques, des mets succulents, 
de nature à satisfaire skieurs et patineurs, et
qui les mettront en forme pour une prochaine excursion au grand air. Devant un bon te 
mandisc bien legitime tontes les bonnes choses que vous leur aurez préparées, «t croysz-le,

des heureux!

air. Devant un bon feu du cheminée ils dégusteront avec une gour- 
vous ajouterez d leur joie débordante, et ferez

• Meringues à la 
crème foueffée

JS blancs d'oc a ft,
4 tasses, (ou plus) de sucre 

en poudre.
Si c. â thé de crème de tartre.

Crème fouettée.
Battez les blancs d’oeufs 

pendant 8 à 10 minutes, puis 
ajoutez le sucre, par petites 
quantités à la fois, mélangez 
bien de nouveau, pendant 10 
a 15 minutes jusqu’à ce que 
ce soit bien ferme. Ajoutez 
alors la crème de tartre. 
Graissez légèrement des lè­
chefrites et farincz-les. Pre­
nez la meringue, mettez-la 
dans un sac de toile, puis avec 
une douille pour éclairs, met­
tez environ, aux trois quarts 
de meringue. Formez une bou­
le qui représente une moitié 
de citron. Faites cuire dans 
un four modérément chaud, 
pendant 12 a 15 minutes pour 
assécher. Laissez dans un en­
droit sec, au moins pendant 24 
heures avant de vous en ser­
vir. Au moment de servir, 
ajoutez la crème fouettée dans 
le centre, puis recouvrez, et 
faites une garniture autour 
de la meringue, avec la douil­
le. Pour rendre le dessert en­
core plus riche, quand chaque 
meringue sera déposée dans 
l’assiette, recouvrez de crème 
fouettée, et garnissez de ce­
rises maraschino.

APRES UNE PARTIE DE SKI OU DE PATIN
Rafraîchissements simples.

Jus de tomates, chaud.
Fèves au lard cuites au four.

Bain brun. Sauce chili.
Viandes froides.

Cornets aux fruits. Cookies,
COCOA CHAUD.

MENU POUR UN SOUPER CHAUD
Soupe i n conserve, très chaude,

Befits pâtés individuels au poulet, ou pain de viande, 
Céleri, Olives, Tomates tranchées,

Sandwiches chauds, “Chiens chauds'' roules, rôtis.
Meringues d la crème fouettée,

Petits biscuits, Dessert aux cerises,
Café ou cocoa chaud.

• "Chiens chauds" 
roulés rôtis

4 petits pains routés, 
de c. d thé de moutarde en 

poudre,
1 c. à thé d'oignon râpé,
V* de tasse de sauce chili,

Ü c. à table de beurre,
Vi c. à thé de persil haché 

finement.
Avec un couteau très aigui­

sé, coupez une partie sur U 
dessus de chaque petit pain 
suffisamment grande pour pla­
cer un bout de saucisse dans 
l’espace. Mettez en crème !o 
beurre, la moutarde, le persil 
haché et l’oignon, et mélan­
gez de façon à avoir un mé­
lange bien crémeux. Remplis­
sez l'intérieur de chaque pain 
de ce mélange, puis mettez- 
les sur une tôle bien beurrée. 
Faites cuire dans un four mo­
dérément chaud, (350. d. F.) 
environ, 16 minutes. D’autre 
part faites cuire les saucisses 
dans une poêle à frire jus­
qu’à ce qu’elles soient tendres, 
et mettez-en une, dans le cen­
tre de chaque pain. Recouvrez 
avec 1 c. à table de sauce chili, 
et servez très chaud. Suffisant 
pour 4 personnes.

• Saucisses roulées
Prenez des tranches de pain 

blanc ou brun, coupez-les en 
carrés, bcurrez-les généreuse­
ment. et déposez dans chaque 
tranche, un petit bout de sau­
cisse cuite. Refermez ce mor­
ceau de pain eu forme de cor­
net, attaehez-le avec une cure- 
dent, puis déposez dans une 
lèchefrite beurrée, et faites 
rôtir au four jusqu’à ce que 
ce soit bien à point. Servez 
très chaud.

0 Sandwiches grillés
Faites griller un côté seule­

ment do tranches de pain 
blanc ou brun, puis bourrez 
l’autre côté. Mettez une tran­
che très mince de salami, et 
recouvrez d’un peu de mayon­
naise, puis saupoudrez do fro­
mage râpé. Faites griller len­
tement Jusqu'à beau brunisse­
ment.

0 "Egg-nog" au 
chocolat chaud
Faites une recette de cho­

colat chaud, puis juste avant 
de servir, ajoutez 2 ou 3 oeufs 
bien battus, et brassez bien 1» 
mélange. Servez dans des tas­
ses préalablement bien chauf­
fées, avec de la crème douce, 
ou de la crème fouettée su­
crée. Vous aurez 6 à 8 tasses. 
Voilà un breuvage tout dési­
gné pour ceux qui font du 
sport au grand air.

0 Sandwiches "Denver"
Combinez 3 oeufs légère­

ment battus avec une tassa 
do jambon cuit, haché, 1 c. à 
table de piment vert, haché, 2 
c. à thé d’oignon émincé, V4 c. 
à thé de sel et une pincée da 
poivre. Jetez le mélange par 
cuillerées dans une poêle 
graissée, et formez de petits 
gâteaux plats. Faites brunir 
des deux côtés, et servez entn» 
des tranches de pain rôti, ou 
non rôti, selon le goût de cha­
cun.

0 Délices au fromage
Prenez de grosses saucisse, 

(saucissons) ouvrez chaqu* 
bout, puis remplissez l'inté­
rieur d’une tranche de froma­
ge fort. Enveloppez chaque 
bout de saucisse dans une 
tranche de bacon, et attachez 
avec des brochettes de boi* 
afin de tenir le bacon en pla­
ce. Faites griller au four. Ser­
vez immédiatement.

0 "Cornefs" aux fruits
Faites une pâte à biscuits, 

coupoz-la après l’avoir tra­
vaillée, en carrés et mettez en 
forme de cornet". Mettez dan*, 
chaque cornet, une cuilléréo à 
table comble, de fruits cuits, 
et sucrés, et scellez avec une 
fourchette afin de retenir 
bien en place. Faites cuire 
dans un four chaud, (<150. d. 
F.) environ, 20 minutes. On 
peut aussi remplacer les cor­
nets par des morceaux de pâte 
de forme ronde, que l'on re­
plie ensuite par-dessus les 
fruits.

0 Sandwiches au bacon
Faites rôtir des tranches de 

pain d’un côté seulement, puis 
beurrez l’autre côté, non rôti. 
Recouvrez de tomates crues, 
tranchées et la peau enlevée. 
Disposez une bande de bacon 
légèrement cuit, de travers 
sur ces tranches de tomates, 
et mettez une tranche très 
mince de fromage par-dessus. 
Saupoudrez de paprika. Met­
tez dans un four modérément 
chaud, (350. d. F.) jusqu’à ce 
que le bacon commence à bou­
cler et les bords deviennent 
bien brunis. Serve* immédia­
tement. Un régal pour les 
skieurs.

0 Tarte éponge 
aux amandes

X c. à table de beurre,
1 e. ù thé de jus de citron, 

J jaunes d'oeufs,
3 blancs d’oeufs,

J croûte de tarte cuite, et 
/tarfaitement refroidie,

\ de tasse, (ou moins) d* 
sucre,

lé écorce d'un citron râpée, 
’b tasse d’amandes rôties, et 

hachées, 
c. à thé de sel.

Mettez le beurre en crème 
avec le jus de citron et l’écor­
ce râpée. Ajoutez graduelle­
ment le sucre, puis mettez 
bien en crème jusqu’à ce que 
ce soit mousseux. Battez les 
jaunes d'oeufs jusqu’à ce 
qu’ils soient bien légers, puis 
ajoutez-les au mélange cré­
meux avec les amandes. Mé­
langez parfaitement le tout. 
Battez les blancs d'oeufs avec
1.» o/»1 vtwnvv’A..4-i .. »... .4.» .. - • • -
ferme mais non secs, puis jet- 
tez-les dans le mélange da 
bourre et autres ingrédients, 
puis mélangez légèrement, 
mais parfaitement. 'Mettez 
dans la croûte de pâte, puis 
laissez au four modérément 
chaud, (350 d. F.) environ, 20 
minutes ou jusqu’à ce que le 
remplissage soit bien à point. 
Garnissez de tranches d’aman­
des beurrées.
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Ensemble de trois morceaux 
POUR LE SKI

Taille : 1(5 ani>.
Fournitures : Veste : 24 onces 

de laine à tricot “Worsted” de la 
couleur principale et 4 onces de la 
couleur contrastante.
Fasse>montaKne : Couleur prin­

cipale, 12 onces. Couleur contras­
tante, 2 onces.

Mitaines : Couleur principale, 
4 onces. Couleur contrastante, 2

qu’à ce qu’on obtienne 54 mailles. 
Comme le dos, pour le dessous de 
bras, et pour l’ouverture de la 
manche. Quand la pièce mesurera 
12 1-2 pouces, diminuer d’une mail­
le du côté de l’ouverture de la 
manche et du côté de l’encolure, 
jusqu’à la fin de toutes les mail­
les. Travailler de la même fa­
çon, mais inversement, pour l’au­
tre devant.

onces.
(’rochet : Corne, No (>, Afghan. 
Tension : 6 mailles pour 1 pou-

Veste : Doh : Avec la laine prin.- 
cipale, monter une chaîne de 
mailles.

Point Afghan pour rangs. 
Augmenter de 84 mailles. Même 
point pour sept pouces. Glisser 1 
maille dans 5 au commencement 
du rang suivant. Continuer le rang 
jusqu’à ce qu’il ne reste que 5 
mailles et mettre ces 5 mailles sur 
une aiguille. (Elles seront fer­
mées quand le dos sera terminé). 
Diminuer d’une maille de chaque 
côté, à tous les deux rangs, jus­
qu’à ce qu’il ne reste que IG mail­
les. Glisser 1 maille dans ces IG. 
(Glisser une maille dans 5 de l’au­
tre côté de l’ouverture de la man­
che.)

Devant : Monter une chaîne de 
44 mailles, et faire comme pour le 
dos.

Augmenter en un seul rang jus-

■

Manche : Monter une chaîne de 
28 mailles. Faire le bord comme 
pour le dos. Augmenter en un 
seul rang afin d’obtenir 50 mail­
les. Travailler droit pour IG pou­
ces. Augmenter d’une maille de 
chaque côté à chaque pouce, pour 
15 pouces ou jusqu’à ce que la 
pièce mesure 16 pouces. Glisser 
une maille dans 5, continuer le 
rang et laisser les 5 dernières 
mailles sur une aiguille. Dimi­
nuer d’une maille de chaque côté 
jusqu’à ce que la pièce adopte par­
faitement la pente raglan. Glis­
ser une maille dans les mailles qui 
restent. Assembler les pièces en 
cousant A l’envers.

Bordure contrastante : Avec la 
laine principale, en commençant 
par le bas du devant de droite. 
Travailler avec des hc. prenant 
assez de mailles pour conserver le 
tricot plat. Du bas du devant de 
droite, continuer pour contourner 
l’encolure et redescendre sur le 
devant de gauche. Continuer au­
tour du bas de la veste, en ajou­
tant 3sc pour les deux angles do 
devant. Joindre la laine contras­
tante nu point de départ et faire 
deux rangs avec cette laine.
Boutonnières : * Chaîne de 5

mailles, 1 maille glissée dans le 
premier sc, 1 sc dans les 4 mailles 
suivantes, et répéter de * jusqu’à 
ce que 12 boutonnières soient com­
plétées. Continuer le tour de la 
veste. Broder.

Laisser les poignets ouverts. 
Avec la laine principale faire 2 
rangs de sc, et joindre la laine 
contrastante. Faire comme pour 
la veste, et faire 3 boutonnières 
au poignet. Poser les boutons, et 
broder.
Pasae-montagnc : Chaîne de 

100 mailles. Point Afghan. Lais- 
*er les mailles supplémentaires 
sur une aiguille. Tricoter en re­
venant sur ces 34 mailles. Re­
venir encore une fois sur ces 
mailles et ramasser 8 mailles de 
la chaîne. Revenir. Continuer 
ainsi, ramassant 8 mailles à cha- 
qu rang jusqu’à ce que 00 mailles 
aient été ramassées. 4 rangs 
unis. Du côté court où les 8 
mailles ont été ramassées, dimi­
nuer d’une maille à tous les 2 
rangs, 10 fois (80 mailles). Quand 
2G rangs seront terminés, fermer 
21 mailles qui formeront le tour 
du visage, (du côté long), dimi­
nuer d’une maille, du même côté, 
à tous les 2 rangs, 7 fois. Dimi­
nuer d’une maille de l’autre côté, 
à tous les 5 rangs, 4 fois. Quand 
62 rangs •seront terminée, aug­
menter d’une maille du côté long 
à tous les 2 rangs, 4 fois. Dimi­
nuer d’une maille de chaque côté, 
à tous les 2 rangs, 4 fois. Di­
minuer d’une maille de chaque 
côté à tous les 2 rangs, jusqu’à 
ce qu’il reste 18 mailles. Fer­
mer ces 18 mailles. Travailler de 
la même manière pour l’autre moi­

tié du passe-montagne, mais in­
versement. Coudre les deux pièces 
à l’envers, avec des mailles glis­
sées.

POUR CELLES qui ont de la
difficulté à trouver des robes 
toutes faites parce qu'elles 
bL'»i plus yiunuêS que !ü
normale, voila un modèle 
idéal, qui semble faire dis­
paraître tous les pouces 
qu'elles considèrent de trop. 
Le tour est joué avec une 
large bonde contrastante en 
faille moirée qui adopte en 
plus le style empire. On re­
trouve cette faille aux poi­

gnets.

Bordure contrastante : Avec la 
laine principale, faire un rang de 
ko tout autour du passe-monta­
gnes. Joindre la laine contras­
tante et faire un rang cîc sc. Du 
côté endroit, avec la laine con­
trastante : * 1 maille glissée dans 
5, chaîne de 5, 1 maille glissée 
dans la dernière maille glissée 
qu’on vient de faire. Répéter de : * 
jusqu’à ce que 3 boutonnières 
soient complétées. Tricoter en hc 
autour du reste du passe-monta­

gne. Faire 3 rangs de boucles 
autour de l’ouverture.
BotirleK: • Insérer le crochet dans 

)n maille suivante, passer la laine

(Photo : A.I..A.I
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Cef ensemble très pratique pour le ski comprend une grosse veste, un confortable passe- 
montagne, et de chaudes mitaines. Les trois morceaux sont tricotés dans un ton clair 
avec bandes et garnitures contrastantes. On pourrait avec succès faire l'inverse et obte­

nir un ensemble foncé à garnitures vives, ce qui serait fort élégant.
deux fois autour de l’index gau­
che, vers vous, passer la loupe 
de gauche à travers l’autre, sortir 
celle qui reste du doigt et passer 
la laine dans les 2 mailles qui res­
tent sur le crochet. Répéter de *
1 ch. pour tourner, 1 rang de hc. 1 
rang de boucles, 1 rang de sc, un 
rang de boucles, 1 rang de sc, 1 
rang de boucles.

A Haches : Avec une laine dou­
ble, faire une chaîne de 44 mailles. 
Faire un deuxième cordon de la 
même façon. Les poser à l’inté­

rieur du passe-montagne et poser 
trois boutons.

Mitaines : Chaîne 47 mailles. 
Point Afghan pour 2 rangs. Di­
minuer d’une maille au commen­
cement et à la fin de tous les deux 
rangs 3 fois (41 mailles). 13 
rangs unis, sur ces mailles.

Pouce : Faire 17 mailles, inc. 1, 
3 mailles, inc. 1, tricoter jusqu’à 
la fin du rang. Revenir. Faire 
17 mailles, inc. 1, 6 mailles, inc. 
2, et tricoter jusqu’à la fin du 
rang. Revenir. Continuer ainsi 
avec 2 mailles de plus entre les 
augmentations, jusqu’à ee qu’il 
reste 11 mailles entre les augmen­
tations. (15 mailles avec les mail­
les augmentées). Aller et venir 
sur ce pouce pour î> rangs. Faire
2 mailles ensemble, pendant 2 
rangs. Attacher les mailles et 
coudre proprement.

Travailler sur la main pendant 
12 rangs, diminuer d’une maille 
à tous les deux rangs, de chaque 
côté et de 2 mailles au centre, 
jusqu’à ce qu'il ne reste que 8 
mailles. Attacher les mailles et 
assembler le reste de la mitaine à 
l’envers. Fermer à l’envers la 
couture du pouce. Les deux en­
droits étant ensemble, travailler 
19 rangs en haut, avec la laine con­
trastante. Faire les boutonnières 
et trois rangs de boucles. Poser
3 boutons. AJ,.A.

Si vous êtes prise par 
une averse

En rentrant, secouez vos four­
rures pour enlever toute l'humidi­
té, brossez-les doucement dans le 
sens du poil et suspondez-les pour 
qu'elles sèchent complètement; opé­
rez dans une pièce chaude, mais 
loin du poêle «mi du radiateur. Vous 
pouvez aussi saupoudrer d'acide 
borique que vous laisserez douze 
heures avant de secouer.

■K Les plaids, les carreautés, les 
fins quadrillés et les tartans sont 
toujours très gais et plus populai­
res que jamais chez la toute jeune 
fille. On les trouve dans les laina­
ges de robes, de costumes et de 
manteaux, ceux de pantalons et de 
vestes de sports, dans les cha­
peaux. les gants, les carnets de po­
che, les étuis et les porte-monnaie, 
dans les sous-vétements même, les 
jupons surtout, dans les doublures 
et les garnitures. Pour cet hiver, 
on les unit particulièrement sou­
vent un velours à côtes ou nu ve­
lours de coton uni.

Les robes du soir 
en Angleterre

LONDRES. — Les robes du soir 
pour 1940 sont d’un luxe discret. 
La robe complètement décolletée 
est toujours en vogue, mais elle 
est. remplacée dans certains (ras, 
c'est-à-dire pour les occasions moins 
importantes, par la robe de dîner 
montant jusqu'à la nuque par der­
rière et décolletée par devant. 
Peter Russell a adapté la jupe 
ballerine à sa collction de “robes 
de diner''; celles-ci sont en satin 
duchesse, ave une ligne de hanches 
assez basse et une jupe très ample. 
Des détails établissent la différen­
ce entre les robes du soir propre­
ment dites et un genre de robe fa­
cile à porter, tout en donnant l'im­
pression désirée. Lu jupe descend 
Jusqu’à la cheville et le décolleté, 
pour le théâtre ou le restaurant, 
est également des plus charmants.

LAIMB
Pour vob tricots, nous avons votre marque préférée et en plus une
laine exolusive à la maison. Laine ARISTOCRAT. r^Awir-
• 11 t .... _ . , ___ ____ ______ DANS«• pt«s, 11*ipw< t• w>• ttiiQtûiSC que nous «gus recom­
mandons hautement et qui surpasse toutes les TOUTES LES 
autres marques A ce prix. COULEURS

Pour tricots à la main, métiers et machines à tricoter.

____— \ L.-J. PARENT

‘i'.?—-
CT FILS LTEE 

4906, BOUL. ST-LAURENT
Ftiihlie dvpul* 11*29
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LE PAPA

/Ztée/P'aZi

MAIS,
QUI VERRA IsaLE LAIT, 

C'EST BOI' 
POUR ME! 

OS. . MES OS?

fi B S

■ '

■ ■ttl I

C'EST TON DEVOIR DE LA 
PUNIR, WILFRID. ELLE A VERSÉ 

SON VERRE DE LAIT
P>- jMlti. DANS
w l'évier, y

PIERRETTE, J'AI HONTE DE TOI! 
LE LAIT COÛTE SI CHER!

ATTENDS 
QUE TON 

PAPA
APPRENNE 

CA; TU 
VERRAS.

PITIÉ,
PAPA,
PITIÉ.

Wa àv,
7

PRENDS LA VERGE ET 
FRAPPE-MOI. ALORS 

MAMAN VA CROIRE QUE 
JE T'AI PUNIE.

^=ssv^V3 TU
ES

GENTIL.

V’ n

r».-ÿïA*g.

'
•T.-V--'

.■ v;

A-OUILLE! PITIÉ, PAPA, JE NE 
. LE FERAI PLUS.

JE NE RECOMMENCERAI PLUS, 
PAPA; JE T'EN PRIE, ARRÊTE.

JE VAIS FRAPPER 
>LUS FORT, ÇA RÉ 

SONNE MIEUX.

JE SUIS
GUÉRIE; JE NE 
LE FERAI PLUS, 
v. JAMAIS, v 

JAMAIS./

IL NE FALLAIT PAS FRAPPER 
SI FORT, WILFRID. ON DIRAIT^ 
QUE LES HOMMES PRENNENT ..TJ/// 
PLAISIR À CHÂTIER LEURS '

ENFANTS. /

^■ACOPR. 1948 BY NEA SERVICE,

dieu sait QUE
j.A, VOULU ÊTRE UN

bon PÈRE.

mm*
m
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• Roman d'OIive 
Higgins Prouty. Le Port d'ûttache • Illustrations do 

George Tctief.

Basé sur la dramatique histoire de l'amour d'une jeune fille et de sa lutte pour le salut d'un homme

Nom paraissait dormir.dit-elle. P^lle sug^rn de préparer du thé.“Vous ne trompez personne

V,
-

es y

SO>!.M A IKK.—Se jugeant reopunsAble de la mort accidentelle d’un 
jeune homme confié à aa carde, Murray Vnle chance de nom et »e 
cache dunn le* boi* en jouant le rôle de ictiide pour lea campeur». 
Au cour» d’une expedition, **Joe'*. alnai que le* campeur» le 
cnnnafonent. devient épris de la jeune Nora Urock. ..

"Qui êtes-vous réellement?” lui avait demandé Nom. 
Joe répondit lentement: "De toutes mes forces, je cher- 
vhe à personnifier un guide... Est-ce que je donne satis- 
faciion?" — "Mon cher, vous «‘‘tes merveilleux! Mais vou«

ne trompez personne... tous les gens disent que vous ca­
chez un secret...” — "Ah! Et quel secret?” — "Certains 
supposent que vous êtes un prisonnier évade... d’autres 
que vous vous cachez pour éviter la conscription...”

—"Les imbéciles! s’écria-t-il en furie; j’étais ici deux 
années avant la guerre...” — "Je sais... calmez-vous; 
personnellement, je crois que vous êtes, un naturaliste 
qui désire vivre en ermite.” 11 eut un rire amer. "Non! 
La vérité, c’est que j’étais dans une mauvaise situation... 
Si ma mère savait que je suis vivant, l’impression qu'elle

a de son fils en serait gâtée à tout jamais... Et je ne 
puis vous en dire plus long!”

Elle le regarda tendrement et dit avec simplicité: 
"Préparons une tasse de thé, voulez-vous?” — “Ça, 
c'est une idée...” admit~il. Tandis qu’il préparait le thé, 
il surveillait la jeune fille du coin de l’oeil. Etendue sur 
une chaise longue, elle paraissait dormir. 11 plaça la 
tasse devant elle. Elle ne bougeait pas, ne semblait 
»’apercevoir de rien...

Il se rendait compte qu’il devrait remuer des meu­
bles, ouvrir une fenêtre, faire enfin quelque chose qui

Elle ouvrit les yeux. II lui déclara son amour. "Bonsoir, brute !” murmura-t-elle.

wmË

changerait le cours fatal des choses... Mais, plutôt, 11 
s’approcha d’elle, et se pencha. Instantanément, Nora se 
mit à respirer régulièrement... elle feignait admirable­
ment le sommeil!

Ils restèrent immobiles durant un long moment. Fi­
lialement, elle ouvrit les yeux et les fixa sur les siens, 
cans rien dire. Doucement, il murmura: "Ma chère 
I.eonora!” Elle sursauta en entendant son nom véritable, 
qu’elle avait toujours trouvé si ridicule... Puis elle ferma 
les yeux à nouveau.

Evidemment, c’était une invitation directe! Joe posa 
#e.s lèvres sur celles de la jeune fille... Durant un mo­

ment, elle maintint son immobilité, puis se redressa avec 
une expression de stupeur! — "J’ai dû dormir”, dit-elle 
innocemment. Elis prit sa tasse: "Votre thé est déli­
cieux, M. Jones!”

D’un ton attristé, il murmura: "Je crois que je ne 
vous servirai plus de guide...” — "Pourquoi? — "Parce 
que je suis tombé amoureux de vous”. — "Ah!... Et vous 
jugez que c’est reprehensible?” — "Dans ma situation, 
oui!” — "Vous êtes déjà marié?” — "Non pas... Je suis 
mort! Dans le moment, il doit y avoir, dans le lot fami­
lial du cimetière, une pierre tombale qui porte m*#n 
nom!”

Nora se leva: "Ne m’en dites pas davantage... Ne 
me dites rien avant d’être sûr que vous pouvez avoir 
confiance en moi... Et je prétends encore que vous êtes 
un guide merveilleux. Nous aurons besoin de vos services 
demain”.

"Et vous, vous êtes merveilleuse”. Elle éclata de rire: 
"Vous copiez toujours mes paroles. Ne pouvez-vous pas 
vous montrer plus original?” — "Oui, si j’osais.” — 
"Allons, osez!”

Il la prit dans ses bras et chercha ses lèvres. Cette 
fois, ce ne fut pas aussi facile... Mais, évidemment, il 
finit par gagner. Elle se dégagea enfin et se rapprocha

Vr^SfÉ-fÏÏ
f »

Elle embrassa son père.
In nortn. Au mnm.nt d*1 nnrtirj .Un Ait: “Bnnnnîr.

tspiVe Sc brute!"
Snm Brock, installé dans un fauteuil, fumait ta pipe 

lorsque Nora vint lui déposer une série de baisers sur son 
crâne chauve... “Ça va!” groppia-t-il. Mai* elle continuait 
■ou manège... “Qu'cst-ce qui ta prend?” «'écrlat-11 en 
la regardant avec ahurissement.

—"Bien... je suis tout simplement heureuse!” Et, quit­
tant son père, elle alla s’étendre sur son lit et regarda 
• u plafond... C'était donc ça le bonheur? Tomber nmou- 
xeusc et ne pas chercher h résister â l'impulsion? Elle fut 
xéveillée de sa rêverie par le son de la cloche du dîner; 
c’était Joe qui l’agitait! Décidément, la présence de ce

“T’es-tu foulé une cheville ?” demanda Sam.
Jo. emplisK.lr en vin*

Durant les jours qui suivirent, Sam Brock ne s'aper­
çut pas du roman d'amour qui se déroulait sous ses yeux... 
Nora prudemment, car elle savait qu’en découvrant que 
Joe désirait épouser sa fille, il exigerait sur-le-champ 
tous les faits de sa vie passée. Et elle ne voulait pas 
violenter les sentiments de l'homme qu’elle aimait...

Mais finalement, Snm finit par remarquer une ten­
dance irrésistible, chez sa fille, à s’appuyer sur le lira* 
de Joe lorsqu’elle franchissait un ruisseau ou descendait 
d’un canot. — "Juste ciel! s'écria-t-il un jour; t’es-tu 
foulé une cheville?” — “Je crois que si,” répondit-elle 
en hésitant...

"Garde ton secret !” dit Norn.

Ceiz r.c pouvait durer. Avec sa franchise habituelle, 
Nora finit par avouer à Joc qu’elle partageait son amour. 
A cet aveu, Joe sursauta et voulut prendre la jeune fille 
dans ses bras... Mais son père péchait sur une roche, h 
dix pieds a peine!

Ce ne fut que le lendemain qu’il put l'attirer i l’écart, 
hors des yeux paternels. Il était si heureux, qu’il voulait 
lui raconter toute sa vie passée et lui révéler son véri­
table nom; mais elle lui mit un doigt sur la bouche; 
"Non dit-elle doucement; pour l’instant, votre nom m'im­
porte peu. Vous ne me livrerez votre secret que lorsque 
vous serez prêt... Mon chéri...”

(A suivre)
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Le
Cavalier
Masqué

par

FRAN STRIKER

CET ENFANT SE MO 
QUAIT DE NOUS 
QUAND IL DISAIT

10
NOUS 

ALLONS 
TOUT 

RÉGLER 
DANS UNE 

MINUTE 
CLAUDE.

J'A IRAIT PRÉPARER 
TOUS LES PAPIERS 
LOUIS; TU AS SIMPLE­
MENT À SIGNER POUR 
ATTESTER QUE TU ME 
DONNES LA PRO­
PRIÉTÉ.

L'HOMME MASQUÉ L'A 
IDENTIFIÉ COMME ÉTANT 

LOPEZ

NOUS VER 
RONS BIEN 
QUAND IL 

SIGNERA.

QUE ME FERIEZ 
VOUS, SI JE NE 
SIGNAIS 
PAS?______ -

TU VAS SIGNER./ IL VA 
—______ _ r^ \ signer, OU

_______ U -S— SINON.,

SI TU REFUSES DE SIGNER, J'IMITERAI TA SIGNATURE ET 
JE TE FERAI DISPARAITRE. SI TU SIGNES, JE TE DONNERAI 
DE L'ARGENT ET JE TE RENVERRAI EN DILIGENCE A LA 
VILLE D'OÙ TU VIENS.

PRÉPARE-TOI

Coç>r. 1948. The Lot» Riogef, lot. 
Ditt.’rbuted bf King FciJutei Sfivi

VOUS 
NE

SORTI- 
r<CA REZ PAS 
I' -i D'ICI VI- 
>_A VANTS.

NON, NON, 
NE
TIREZ 
PAS.

CACHE-TOI DERRIÈRE LATA 
BLE, CLAUDE. .—, —

TIRE AU TRAVERS 
DE LA TABLE ET TU 
TUERAS LE 
CHEF._________-

MAINTE
NANT.

A SUIVRE ,i

’*',11 [T-
4 '______»

'S'mïZ

sssr A
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La France, seule rivale des 
Etats-Unis, dans le domaine
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Le fait que la France a construit seule une pile atomique 
et découvert un gisement assez important d'uranium dans 
les montagnes de l'Aveyron, près de la vieille ville médié­
vale de Rodez, a été une surprise pour le monde entier. 
Les Etats-Unis, pour leur part, s'inquiètent de ce que cette 
pile atomique ait été édifiée par le célèbre physicien fran­
çais Joliot-Curie, gendre de Marie Curie, qui, à cause de 
ses tendances communistes, pourrait communiquer des 
informations utiles à la Russie. C'est dans cette salle du 
vieux fort de Chatillon, à la sortie de Paris, que l'on étudie 

le radium, le béryllium et le glucinium.

t^ais

L'installation de la pile atomique au fort de Chatillon, 
faite sous la direction de Joliot-Curie, qui ne semble pas 
avoir l'intention de fabriquer des bombes atomiques, com­
porte un grand nombre de laboratoires installés dans les 
casemates de la citadelle. Parmi ces laboratoires, il en est 
qui sont consacrés, comme celui-ci, au montage d'appa­
reils très délicats de mesures pour les divers appareils dé­
tecteurs de radiations, dont l'emploi est indispensable au 

contrôle du fonctionnement de la pile atomique.

Joliof-Currie (au premier pion, à gauche) a tait visiter 
l'installation atomique du fort de Chatillon aux journalis­
tes français. Il leur a expliqué le fonctionnement des appa­
reils, comme cet instrument destiné à mesurer les rayons 
"gammo". Il leur a également annoncé que la France avait 
découvert un assez important gisement d'uranium dans 
les montagnes de l'Aveyron et insisté sur le fait que la 
France voulait utiliser les découvertes atomiques pour le 
seul bien de l'humanité. Cette déclaration ne serait-elle 
pas de nature à calmer quelque peu les appréhensions 

américaines ? ( PIlIltOA I.N.I’.)
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Vue intérieure du vieux fort de Chatillon, forteresse du Second Empire, où la France o 
établi sa première pile atomique, la seule connue, en dehors du groupe réunissant les 
Etats-Unis, le Canada et la Grande-Bretagne. La pile a été construite par Joliot-Curi*, 
haut commissaire français pour l'énergie atomique, qui entend ne s'en servir qu'à des

fins pacifiques.
MAUi.i.i.UU'JiJ
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Au tableau de contrôle de la nouvelle pile atomique établie par la France, dans le fort de 
Chatillon, puissamment gardé. Madame Irène Joliot-Curie, femme du haut commissaire 
français à l'énergie atomique, savante elle-même, manipule les divers boutons et manet­

tes. Près d'elle se tient M. Froncis Perrin.
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PONCTUALITE — La jeune fille qui se rend tôt ait 
bureau, qui est à l’heure pour poinçonner, et qui le fait 
avec le sourire même si le principe ne lui plaît pas outre 
mesure, commence bien sa journée et peut compter que 
son travail sent fait, aujourd'hui, calmement, joyeuse­

ment et correctement.
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EONNE TENUE ET BONNES MANIERES — La jeune 
fille de bureau doit s’observer constamment et ne jamais 
s'oublier quand il s'agit de questions do tenue et de 
manières. C'est bien de sourire, d’être aimable, et so­
ciable, mais attention aux gestes trop impulsifs, aux in- 
tonations de voix trop élevées, aux paroles trop familières. 
Un détail peut être la cause d’une réputation non méritée.

ORDRE — Il est indispensable que celle qui est très 
occupée prenne en note toutes les entrevues d'affaires 
qu'elle doit faire, qu’elle se trace un programme bien 
balancé et qu'elle consulte son agenda régulièrement.

A quoi doit 
penser 

la jeune fille 
qui

travaille 
dans un 
bureau

Ifeiü

:
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AIR ET EXERCICE — On 
sait que l'heure du déjeuner 
passe bien vite et qu’il est 
long de revêtir manteau, 
chapeau, couvre-chaussurcs 
pour sortir quelques minu­
tes seulement. Mais allotis, 
un peu de courage. L’effort 
en vaut la peine, et ne pren­
driez-vous qu'une petite 
marche de dix minutes, que 
l’exercice et l'air pris en si 
peu de temps, compteront 
quand même pour beaucoup 
dans la conservation de vo­
tre santé et de votre bonne 
forme. Et pour ne pas de­
venir paresseuse, pourquoi 
ne pas prendre aussi l’ha­
bitude de faire un bout de 
chemin à pied, le matin et le 
soir, en vous rendant au 

bureau ou à la maison.

La jeune fille de bureau s’arran­
gera pour porter toujours des cos­
tumes qui sont de mise il cet en­
droit, et si elle est le moindrement 
pratique, elle choisira du bon et du 
beau, mais du simple. Elle unira 
autant que possible des ensembles 
de plusieurs morceaux, elle utili­
sera des costumes qu’elle ne por­
tait plus et qu’elle a transformes, 
avec un peu d’ingéniosité et d'a­
dresse, et elle se gardera de porter 
ses plus belles et ses plus neuves 
toilettes pour travailler. Elle ver­
ra, de plus, h ce que sa coiffure 
s’adapte au reste, que les bijoux, si 
elle en met, soient aussi dans la 
note, que les parfums soient rem­
placés nu cours de ces journées, 
par des lotions fraîches et discrètes.

La jeune fille de bureau doit faire 
preuve do beaucoup de tact, aussi, 
et dans.certaines circonstances, elle 
sera appelée h régler des questions 
fort mêlées et fl résoudre des pro-, 
blêmes plutôt délicats... Elle devra 
donc conserver son esprit présent 
et vif, son calme et sa délicatesse 
en tout temps.

mi
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INTERMISSIONS — Elle sem sage, celle qui prof itera 
de son heure de déjeuner, de son quart d’heure de la 
matinée, ou des quinze minutes qui lui sont allouées pour 
la collation d'après-midi, pour se reposer réellement et 
manger quelque chose de soutenant, de rafraîchissant 
et d’approprié à son régime. Elle se fixera aussi un 

nombre limité et raisonnable de cigarettes.

t '

PROPRETE ET BEAUTE — Il va sans dire que la 
toilette de cette jeune fille sera impeccable : Vêtements 
rigoureusement propres, comme le corps, coiffure flat­
teuse, unie et solide, maquillage léger et discret (un sac 
de cosmétiques complet fait partie du contenu du pupi­
tre). Les instants libres sont remplis par la vérification 
de la chevelure, du rouge à. lèvres et de la poudre, et par 

l’exécution, si nécessaire, d'Ain nouveau manicure.

•if.
c 139
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COURTOISIE ET JS AVOIR-VIVRE — Beaucoup de 
femmes de bureau ont fort à faire pour corriger certaines 
petites faiblesses de jalousie, de mauvaise volonté, de 
mésentente, ou de discrétion. Ce sont autant de choses 

qu’une personne bien éduquée voit à éviter.



T 3 fqnvfer T949 33

ROBE DE MAISON
PATRON No 461*7 — La femme 

soucieuse de conserver ses toilettes 
propres n'endossera Jamais une robe 
de crêpe lorsqu'elle vaquera aux 
soins du ménage ou lorsqu'elle pré­
parera les repas; elle préférera de 
beaucoup la robe de coton facile A 
laver et A repasser, qui peut être 
d'uno coupe aussi jolie qu'une toi­
lette élaborée. Le modèle illustré 
Ici en est la preuve.

Vous obtiendrez ce patron dans 
Us grandeurs suivantes: 34, 86, 38, 
4t*. 42, 44, 46, 48, 50, grandeur 
8»* ans requiert 4 'i, verges d’un 
matériel d’une largeur de 35 pouces.

Vont pourrez vous procurer ce 
patron No 4667, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal", 1242, rue St-Denis, 
Montréal, Qué. — Les explication 
des patrons sont en anglais.

NOTE : Il est inutile de vous pré­
senter A nos bureaux, car nous 
n'avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

vow

LA FILLETTE BRODE
PATRON No 718 — Une gentille 

liiMoiro d'amour brodée sur les wer- 
yojjfc #*•*« donnera 

une atmospbèro de gaieté A votre 
cuisine. Confiez cette tAche facile 
A votre fillette; doucement, die 
s'initiera aux travaux de l'aiguille.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 718, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE) ,n DEPARTEMENT 8, 
•'Photo-Journal”, 1242, rue St-Denis, 
Montréal, Qué. — Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE : Il est Inutile de vous pré­
senter n nos bureaux, car noue 
n'avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.
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Cent mille personnes devraient 
émigrer des Antilles anglaises
Un rapport publié le 3 novembre fait connaître un plan décennal, 

relatif à l'émigration de 100,000 personnes, des colonies surpeuplées 
des Antilles britanniques, vers la Guyane anglaise et le Honduras an­
glais. çy------------------------------------------------------

Ce rapport, qui esquisse un vas­
te programme d’expansion écono­
mique de ces colonies, a été pré­
paré par la commission Evans 
chargée d'étudier la question du 
mouvement des populations antil­
laises.

On jugeait nécessaire un plan 
d’émigration, surtout parce que la 
densité de la population des An­
tilles anglaises va de 1,200 au mille 
carré ft un minimum de 300, tan­
dis que cette densité n’est que de 
4% et 7, respectivement, dans la 
Guyane anglaise et le Honduras 
britannique.

La commission croit possible 
d’alléger l’encombrement, au moy­
en d’une émigration en niasse et 
un vigoureux programme de mise 
en valeur des ressources latentes 
des deux dernières colonies men­
tionnées. Il propose la dépense de 
28 fi 40 millions de dollars pour 
la mise en valeur du Honduras 
britannique et de 28 A 44 millions 
dans la Guyane anglaise.

Si l’on donne suite aux conclu­
sions du rapport, la migration ne 
pourra se produire A un rythme 
appréciable avant au moins deux 
ou trois ans. 11 faut également ré­
soudre la question financière. La 
commission conseille la création 
de sociétés de mise en valeur, avec 
lesquelles les gouvernements des 
deux colonies et l’entreprise privée 
seraient invités A collaborer. Les 
sommes dont on pourrait disposer 
sous le régime de- la loi relative A 
la mise en valeur et au bien-être 
des colonies ne suffiraient pas; en 
tous eus, tous les fonds ainsi dis­
ponibles ont leur affectation d’ici 
A dix ans. Le lancement de l’en­
treprise est dans une largo mesure 
fonction de l’opinion que la "Colo­
nial Development Corporation’’ se 
fera des possibilités commerciales 
des plans d'immobilisation qu’es­
quisse la commission, attendu que 
cette société n’est pas sensée en­
courir de pertes A longue échéance.

Dirigée par sir Geoffrey Evans, 
botaniste économique A Kew et 
autrefois principal du Collège im­
périal d’agriculture tropicale A la 
Trinité, la commission a été créée 
A la suite d’un voeu formulé en 
1944 et 1946, par les conférences 
des Antilles.

Il est question dans le rapport

de zones forestières de la Guyane 
anglaise, aussi vastes que toute 
l’Angleterre, oû l'homme n’a pas 
encore mis le pied.

La commission envisage aussi la 
possibilité de l’immigration euro­
péenne. D’après son rapport, une 
colonisation européenne limitée est 
possible dans la région de Cayo, 
au Honduras britannique, et en 
bordure des monts Kanuku. dans 
la Guyane. Pour ce dernier endroit, 
toutefois, il faudra d'abord aména­
ger une route, A grands frais, jus­
qu’il la région intérieure de Rupu- 
nuni-Savannah.

La plus grande partie de la mise 
en valeur envisagée est d’ordre 
agricole. On conseille de recourir 
aux vastes plantations plutôt qu'­
aux petites exploitations. Ce n’est 
que grftce A une surveillance spé­
cialisée et constante que les pro­
duits de base de l’agriculture tro­
picale, tels que la banane et le 
cacao, peuvent rester indemnes de 
maladies dévastatrices, et qu’on 
peut assurer la disparition totale 
des arbres infestés, ce qui est en 
somme impossible dans l’agricul­
ture paysanne.

Le rapport se prononce en fa­
veur de l’établissement dans des 
villages ou de petits "cantons” 
délimités de façon A ménager un 
confort et une propreté suffisants 
ainsi que des services éducatifs et 
médicaux, des cantines, des bouti­
ques d’alimentation, et oô le sol 
se prête au lotissement et aux 
pâturages communaux.

Les conclusions comprennent les 
projets suivants, pour la Guyane 
anglaise: établissement d’une plan­
tation de 10.000 acres de bananiers 
résistants aux maladie, qui cm- 
plioera 4.000 travailleurs et fera 
vivre 16,000 personnes, au cotU de 
8 millions de dollars; l’extraction 
de 3 millions de pieds cubes de 
bois- par année; des plantations 
de cacaoyers d’un rendement an­
nuel de 10,000 tonnes et la création 
de l’élevage du bétail dans la ré­
gion de Savannah. Ces entreprises, 
souligne le rapport, sont entière­
ment fonction de la voirie A établir.

La commission se prononce en 
faveur de l’introduction du buffle 
dans les régions côtières où le cli­
mat et le pâturage semblent tout 
il fait propices.
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IL Y A QUELQUE CHOSE d'irrisislibla dans un canotier, et comme 
le béret, c'est un modèle qui sied à tous les genres. Eleanor 
Parker en porto un très gentil, ici, en léger foutre violet, ogrémonté 
d'une bande en séquins qui entoure la calotte et d'un pompon do 

plumes. Ce chapeau se porte en toutes saisons.

Avec Ses ë@me$t§sgvies
Ordinairement, lorsque les parents traitent les domestiques avec 

le respect, la courtoisie et la générosité qui leur sont dus, les enfants 
font do même tout naturellement. S)— - - - -----

Cependant, il arrive que certains 
tyrannisent littéralement lu bonne 
A la maison, augmentant considé­
rablement son travail, lui faisant 
quelquefois beaucoup de peine et 
forçant même ses parents A se 
priver des services de qui que ce 
soit. D’autant plus que lui-même 
sera alors sur une très mauvaise 
pente.

VoilA pourquoi il faut montrer à 
l’enfant, dès son plus jeune fige, A 
agir sagement et avec considéra­
tion avec tous les domestiques, 
comme aussi avec les livreurs, avec 
les conducteurs de tramways et 
d'autobus, les commis, les serveu­
ses et tous les gens qui se trouvent 
en contact avec lui et A son ser­
vice.

Si votre exemple et celui des 
autres no suffit pas. ni les avertis­
sements que vous lui avez répétés, 
il n’y a qu'une solution: la puni­
tion immédiate. Si l’enfant traite 
une de ces personnes d’un mauvais 
nom quelconque, n'hésitez pas à 
lui donner la fessée. S'ingénie-t-il

faire pleurer la bonne-ou A met­
tre eu colère le garçon d’ascenseur, 
même punition. Laisse-t-il toutes 
ses choses répandues par terre, 
par mauvaise volonté, privez-le 
d'un dessert ou de son jouet pré­
féré pour une période limitée. Ile- 
fuse-t-il d'aider un peu pour cer-

On prévoit que les chutes de 
Kaietcur et d'autres pourront four­
nir de l’énergie électrique. Kale- 
tour a une pente nette de 730 
pieds, soit cinq fois la hauteur du 
Niagara.

Pour le Honduras anglais, on 
envisage des plantations de canne

sucre et une raffinerie au rende­
ment annuel de 30,000 tonnes, en­
treprises qui pourraient employer 
30,000 immigrants. On prévoit une 
ferme laitière centrale de 300 acres 
dans la région de Cayo. La com­
mission conseille également d'éta- 
hlir 10 plantations qui finiraient 
par recevoir 24,000 immigrants et 
produiraient chaque année 10,000 
tonnes de cacao. Parmi les autres 
voeux, mentionnons la production 
de jus concentré d'orange, de ci­
tron et do pamplemousse, et deux 
plantations de 10,000 acres de ba­
naniers.

Des projets, qui exigeront des 
études plus approfondies, oiu trait 
au tabac, A la manille, au chanvre. 
A l’arachide, au coton, au sisal, au 
riz et aux pêches.

tains petits travaux ménagers, 
quand ou le lui demande, laissez-lul 
l’alternative de se mettre au lit ou 
au travail Immédiatement .

Il est important que vous éleviez 
votre enfant correctement sur ce 
point et quo vous lui donniez de 
bonne heure l’habitude et la fina­
lité d’être sociable et bon avec 
tout le monde.

Le rouge à lèvres
...Votre roiiKe A lèvres est posé 

avec des bavures.
Il est mal posé, parce <iue vont 

n'utilisez pas le pinceau.
Vous connaissez ia méthode idéa 

le pour peindre ses lèvres vito et 
bien? Quand Vanina, la jeune ma­
quilleuse qui vous a donné ces 
conseils, est en retard, elle fait 
ses lèvres dans l’autobus nfatinal 
qui l'emmène au travail. Une habi­
tude A prendre!

4562
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POUR L'ADOLESCENTE
PATRON No 4562 — Uno Fouplo 

Kulmnllm* a .«orvl il confi'ctlonner 
«-<• «-lianimnt Jumper, qui, «InnN les 
ntiaiK-cN «lo bronze ou «le cuivre, 
liabllb-ra A merveille le« adoleacen- 
les aux rlieveiix HomhreH. Le cor- 
Morc moulant bien le bunte, la tnillo 
et les linnclieM avantagera particu­
lièrement leu jvum.s fllieH auMez 
gru.HHeH.

Voiih obtiendrez ee patron dans 
leu grandeurs Muivantes: 10, 12, 14. 
16 ans. La grandeur 12 mu* requiert 
2 verges d'un matériel d'une largeur 
de 64 pouee.M. La blou.se demando 
1 T* verge d'un tissu «b* 35 pouces.

Vouji pourrez vous procurer ce 
patron No 4562, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de ponte ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal", 1242, rue St-Denis, 
Montréal, Qué. — Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE : Il est inutile de vous pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n'avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

Mesdames, Mesdemoiselles,
voulez-vous zSwnc

être BELLE et en SANTE P
Téléphonez ou écrivez auJourdMlui pour une hrochurettc GRATUITE 

APPAREIL HYDROTHERAPIQUE pour 
lo TRAITEMENT SCIENTIFIQUE du il Ki

Quel que n«*It l'état «le votre IlOSTIC, quel que unit votre 
1" traitement ù KAU FROIDE et au VACUUM avec 

NKO-I'OH.MK « nt le nrul moyen pour toute femme d'aciiuérlr, 
«le conserver ou »l«i rreonvr* r m

d r à i inrr
UK-SAO I L.

J -
ue

I . 
IU

ik ir-r w i i n. i in c
Trois grandeurs: Petit — Moyen — Gros

Vendu dans les pharmacies, magasins A rayons, par 
les corsetièrcs et les salons de beauté.

Information et démonstration 
GRATUITES sur nppointement 
tous les Jours de 10 h. à 5 h., le 

vendredi Jusqu'à 0 h.

STUDIO MA DO LANC.KVIN, apt. 1 D-17 
C.P. 143, Station Polorimler 

•167, rue St-André, Montréal DO. 9330
Fabriqué par NEO-DEAUTY UNE CO. Limited
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La dernière oeuvre de 1948 en 
est la première en importance

&

(par Luccfto Robert)
Le dernier livre de M. Jean Bruchési, Canada, réalités d'hier 

et d'aujourd'hui, est l'oeuvre la plus complète qui ait été écrite 
jusqu'ici, par un Canadien français, sur l'histoire et l'économie 
de notre pays.

Les dix chapitres du volume re­
présentent les cours d’histoire du 
Canada que le sous-secrétaire do la 
province de Québec donna, l’an der­
nier, en Sorbonne, et qui se termi­
nèrent, pour la première fois, par 
des examens, comme tout cours ré- 
Bulier do cette institution. Ils fu­
rent suivis par un public français, 
désireux de s’instruire sur ce pays

qui marqua une page de leur his­
toire.

Le livre est d’autant pins pré­
cieux que son impartialité le rend 
intéressant pour tous les Canadiens, 
dont les manuels d’histoire sont dif­
férents, “selon les provinces,” com­
me le regrette l’auteur. Cependant 
que les provinces anglo-canadien­
nes savent très peu de choses du 
régime français, les livres du Qué-

Autour des prix littéraires

Le dessous des cartes
par Pierre Humbourg
fondateur du Prix Interallié

Le Femina, le Concourt, lo Renaudot ot l'interallié. Depuis le 13 
décembre les quatre grands, comme on dit à l'O.N.U. sont dans le 
domaine public. Pour le lecteur, ce sont quatre bandes dans l'éclairage 
confus d'une vitrine i quatre livres entre cent. Pour les lauréats ce 
sont des droits d'auteur; pour le membre du jury, c'est pendant un 
mois, une foire d'empoigne, une "combinazione" ingénue et stupide, 
des coups de téléphone, des lettres, des confidences. J'ai le triste de la part du Canada aux deux
avantage d'avoir fondé, voici plus de douze ans le prix Interallié. Je fXts? d"'rünion'panaméricaTne^t 

-a™-' -""tor lo foi. oortio rto do,,- o,, trol. ro i (|e<( c|ro;ts fondamentaux qui règle-

bec s’étendent longuement sur les 
points lumineux: martyre des évan- 
gélisateurs, faits d’armes, décou­
vertes. Monsieur Bruchési comble 
les vides en expliquant clairement 
les raisons d’Etat qui ont fait de 
la Nouvelle-France un poste si dur 
à garder. Les plus évidentes sont: 
1—le trop grand intérêt au profit 
immédiat (la traite des fourrures) 
au détriment do l’agriculture et du 
défrichement, “qui auraient assu­
ré”, dans l’ordre politique, la per­
manence de l’oeuvvc; 2—le trop 
long délai apporté au peuplement 
de la colonie; 3—-l’opposition des 
marchands et des compagnies, 
“dont la seule ambition est d’ac­
cumuler les bénéfices à moins de 
frais possible,” et les guerres fran­
co-anglaises, en Europe et sur mer.

Je ne veux pas, cependant, que 
mon résumé du régime français 
prenne une place plus grande que 
celle qui lui est assignée dans le 
livre de monsieur Bruchési, c’est-à- 
dire, le premier tiers. Le deuxième 
s'étend de 1759 à nos jours et 
traite largement de nos luttes poli­
tiques: les deux rébellions — 
l’union des deux Canadas — l’ori­
gine et la nature de la Confédéra­
tion — l’économie canadienne et la 
guerre. La fin du volume parle de 
nos relations avec les Etats-Unis,

n'ose mémo plus m'en vanter. Je fais partie de deux ou trois jurys, ce 
n'est pas plus propre d'un côté que de l'autre.

C’est encore la littérature qui*
compte le moins dans un prix lit­
téraire. On monnaie à la petite 
semaine le privilège de pouvoir 
distribuer de la gloire. 11 y a des 
gens qui n’ont d’autre fonction 
sociale que d’être membre d’un 
jury. Pendant un mois, nu moins, 
ils existent, se pavanent, négo­
cient leur médiocre influence, se 
sentent un pion de ce tout Paris 
qui n’a pas de mémoire.

En littérature au moins, les 
Français n’ont pas que la mémoire 
courte, ils essaient d’avoir le bras 
long. On cherche les amis de ses 
amis, pour peu que ceux-ci con­
naissent Francis Carco, André 
Billy, Roland Dorgelés ou Léo 
Larguier. Il faut coûte que coûte 
faire lire son livre par un des aca­
démiciens Concourt. Parce qu’on 
connaît Cocteau, qui est lo voisin 
de Colette, on essaie le filon Coc­
teau. Mais Jean promet à trop d’a­
mis, ça ne fait plus sérieux. Dans 
le mois de novembre qui sert de 
veillée d’armes, les éditeurs sont 
munificents. Dès le 10 décembre, 
ils doivent se soigner le foie, tel­
lement ils ont offert de déjeuners 
et de dîners. On invite avec onc­
tion, tel membre du Renaudot, du 
Concourt ou de l’interallié. On 
lui confie aux hors d’oeuvres, quo 
la maison vacille, qu’elle ne tient 
qu’à une voix, et que d’ailleurs, 
elle ne saurait être _ ingrate. Elle 
ouvre justement une” collection où 
le convive a su place réservée. Au 
dessert, on est prêt à signer un 
contrat, à verser un accompte. Et 
je sais un éditeur d’un prix Con­
court oublié — on les oublie vite 
— qui a sur son bureau trois con­
trats d’édition, qui ne sont que le 
produit désintéressé d’une "com­
binazione” de la dernière heure.

Quand j’étais gosse je croyais à 
la littérature... depuis la cuisine 
est devenue mon violon d’Ingres.

Je connais lo garçon qui guigne 
le Concourt et qui m’a offert en 
pâture le nom d’un concurrent 
plein de talent:

—Mon cher, nuol type imttr le 
prix Interallié!

C’était la bonne méthode pour 
l'écarter de sa route, pour lancer 
un jury et des échoticrs sur un 
nom que les gastronomes do chez 
Drouant savaient dédaigner nu 
premier tour. C’est le bon copain 
do l’auteur qu’on veut évincer, à 
telle enseigne que j’ai rencontré 
l’auteur dans lo vestibule de celui 
qui me l’avait recommandé, et que 
ce dernier m’a soufflé dans Po- 
reille:

—C’est Y... mais je no vous le 
présente pas, pour ne pas vous 
gêner.
• Petites stratégies

Après vingt ans de littérature, 
je ne suis pas né d’amis inconnus. 
Tous les ans, on me demande d’é­
crire à Carco, de visiter Larguier, 
de toucher Charensol ou Marcel 
Sauvage. Je ne parle pas de mes 
amis de l’interallié. Je lis des li­
vres plein de talent et je reçois 
des coups de téléphone de jeunes 
auteurs qui connaissent mieux 
l’annuaire du téléphone que le dic­
tionnaire de Littré. Je sais bien 
que tous les auteurs sont persua­
dés de leur génie. Mais ce sont 
ceux qui en sont.le moins sûrs qui 
font le moins de démarches. La 
stratégie est inversement propor­
tionnelle à l’assurance. Les poètes 
tentent de se vendre; les lyriques 
d’avoir le sens de la réalité, les 
romanciers ont des soucis d’a­
gents de change. Les juges se 
souviennent d’amitiés anciennes et 
d’intérêts récents. L’étonnant dans 
l’aventure est que parfois lo lau­
réat ait du talent et qu’on ait vo­
té pour son talent. C’est que sou­
vent les machinations les plus 
subtiles éclatent avant le buttoir 
final, et qu’un vieil esprit de jus­
tice, l’emporte sur les médiocres 
angoisses de la vie de chaque jour. 
Alors sont balayés brusquement 
toutes les manoeuvres d’éditeurs, 
toutes les roueries des auteurs, 
tous les efforts de leurs “suppor­
ters” comme on dit en sport. Mais 
pendant cinq ou six semaines per­
sonne n’a dormi en paix. Tout le 
monde s’est agité, a intrigué, s’est 
répandu en échecs, en démarches. 
J’ai là, sur ma table, cinquante let­
tres dus auteurs qui se souviennent 
de m’avoir rencontré chez Galle- 
rand voici vingt ans; des éditeurs 
me reprochent de ne pas venir si­
gner un contrat; des amis m’assu­
rent que je serai déshonoré si je 
no vote pas pour tel ou tel; des 
autoresses m’invitent à prendre le 
thé pour m’explique- es qui a pu 
m’échapper do leur dornier ouvra­
ge; des inconnus me tutoient avec 
une familiarité do cousins éloi­
gnés; des jurés d’un autre prix 
me proposent un échange “Passe 
moi le séné, je te passerai la rhu­
barbe”. Il faut vraiment que j’ai­
me la littérature pour ne pas en 
être dégoûté, environ lo 2 décent- * 
bre, pour l’anniversaire d’Aus­
terlitz.
(Copyright “La Page Internatio­

nale”.

ront notre unité nationale. Les 
chapitres VIII et X sont les plus 
intéressants au point de vue actua­
lité et importance des problèmes 
discutés par l’auteur.

Le fondateur et président do la 
Société des Ecrivains a cependant 
tracé un tableau trop rapide de la 
vio intellectuelle, dans le neuvième 
chapitre. S’il trouve, avec raison, 
que la musique ne revêt aucun ca­
ractère national, et que la peinture 
s’est dégagée du régionalisme pour 
prendre un caractère universel, il 
esquive une question qu’il soulève: 
celle de la langue française en lit­
térature.

Celle-ci devait pourtant être d’un

_____________ JijSj
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PRIX CONCOURT — Les Académiciens Concourt se sont 
réunis chez Drouant, place Gaillon, à Paris, et ont décerné 
leur prix annuel à M. Maurice Druon pour son livre "Les 
Grandes Familles". M. Maurice Druon, tout souriant, 

dédicace son livre. (Photo agii>)

intérêt réel pour ses auditeurs fran­
çais, et nous aimerions nous-mêmes, 
avoir son opinion sur ce sujet. 
"Chez les Franco-Canadiens,” dit- 
il, “la langue est naturellement 
française, même quand elle n’a pas 
toujours la richesse et la vigueur, 
voire la correction de la langue 
écrite par la grande majorité des 
romanciers ou des poètes français. 
A ce propos, il arrive parfois à 
quelques-uns de regretter que le 
Canada n’ait pas sa langue à lui, 
de penser, à tort sans doute, que 
si les livres canadiens étaient écrits 
dans une autre langue, ils retien­
draient plus aisément l’attention

des lecteurs de France, après avoir 
évidemment été traduits en fran­
çais. ..” Comme il n’y a eu jus­
qu’ici que cinq ou six livres jugé* 
dignes do la traduction, M. Bru­
chési a raison d’écrire, “à tort sans 
doute,” car la littérature et l’édi­
tion canadiennes seraient condam­
nées à disparaître.

Canada, réalités d’hier et d’au­
jourd’hui est le livre du mois <!a 
l’Institut littéraire de Québec. Je 
suis sûre que d’autres honneurs lui 
seront décernés. Us iront au style 
clair et élégant do l’auteur autant 
qu’à ses connaissances exactes de 
notre vio nationale.

I
UNE PIECE DE CLAUDEL — La "première" de la pièce de Paul Claudel "Le Partage do 
Midi" a eu lieu au théâtre Marigny devant une salle de personnalités mondaines, diplo­
matiques et artistiques. A l'issue de la représentation, la reine-mère Elisabeth de Belgique 
qui assistait au spectacle, a félicité auteur et interprètes. De gauche à droite: Edwige 
Feuillère, la reine Elisabeth, Paul Claudel et J.-L. Barrault. Derrière eux: Pierre Brasseur 

Bun... .. et Dacqmlne. (Photo aoip)
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• FEMMES D'AUJOURD'HUI

En trois ans, une jeune tille
devient un photographe en vue

La plus sûre façon de lutter contre le cafard, c'est de lire l'histoire 
du succès éclatant de Pat Sturn, de Windsor, Ont.

Il jr n trots ans, Pat était une®
Inconnue travaillant ft. salaire, vi­
vant on chambre et poursuivant 
ses rêves.

Aujourd'hui elle possède son stu­
dio et on la considère comme un 
photographé de grande valeur.

Récemment les femmes-photo­
graphes l’envoyèrent comme délé­
guée pour les représenter ft. l'as­
semblée de T'Ontario Society of 
Photography”, tenue ft Toronto. En 
plus, Pat a maintenant un appar­
tement de trois pièces oft elle peut 
donner libre cours ft son amour 
de la littérature et de l'art chinois.

En résumé. Pat, pimpante petite

payait ft raison de 50 cents par 
semaine sur son salaire de $G, ft 
l’époque de la crise, et devait payer 
$1 pour sa chambre. Cela no lui 
laissait que $1.50 pour se nourrir. 
Elle ne manqua aucun des paie­
ments dus pour son radio, sauf un 
jour où elle s’était évanouie d'ina­
nition en pleine rue.

Aujourd'hui, après trois années 
de luttes incessantes, Pat a repris 
le cours d'une vio normale, mais 
elle n'accepta jamais aucun com­
promis pour atteindre ce nouveau 
succès. Car Pat confesse avoir des 
tendances non-conformistes. Elle

L'ajustement des lampes, la prise et le développement des photos 
n'ont pas do secrets pour Pat Sturn. Elle possède son propre studio 

et on la considère comme un photographe émérite.

brunette au sourire sympathique 
et au regard vif et brun, a réalisé 
tant do rêves qu’il demeure une 
certaine crainte dans ses yeux étoi­
lés.

"Ce succès est fort agréable,” 
dit Pat. ”11 apporte des responsa­
bilités que la petite employée igno­
re. Et puis Je me demande si je 
serai A. la hauteur de ce que les 
gens attendent de moi."

Il y a trois ans, le patron de Pat 
dut mettre sou studio en vente, 
pour cause de maladie. Pat ne pos­
sédait pas un sou vaillant. Mais 
ne pouvant se faire à l’Idée de 
devoir quitter ce studio, où elle 
avait travaillé avec joie pendant 
dix années, elle décida de l’acheter. 
Elle emprunta donc l’argent néces­
saire et devint ft sou tour patrortHie.

Puis, éventuellement, vinrent les 
moments les plus difficiles ft pas­
ser. Avoir ft rencontrer scs dettes 
et faire rapporter son travail pho- 
togrnphlque,

"Cela prit des milliers d’heures 
et beaucoup de travail supplémen­
taire, mais cela valait» la peine," 
dit en souriant Pat. ’’Il y eut des 
soirs où je rentrai chez mol vers 
trois heures du matin, si éreintée 
de fatigue qu’il m’était Impossible 
do dormir. Alors Je faisais tourner 
des disques de Heethoven ou de 
Ilrahms Jusqu'il ce que le sommeil 
me sollicite.”

Au début do sa carrière, Pat s'a­
cheta un petit radio pour satisfaire 
b. son goût de la musique. Elle le

peut se plier ft une routine rigide, 
mais cela n’entre pas dans ses 
goûts. Elle déteste la ponctualité 
et c’est tout un problème do l'a­
mener ft se rendre aux rendez-vous 
ft l'heure exacte.

“Sa réputation est telle," dit en 
riant un do ses camarades, "qu’el­
le ne se formalise jamais de voir 
ses clients arriver avec un certain 
retard aux rendez-vous qu'elle leur 
a donnés.”
O Dans un cadre agréable

Les jours de congé, ses amis — 
qui lui trouvent du génie — vien­
nent la voir ft son joli studio où 
tout est admirablement ordonné, 
ou il son appartement impeccable 
de propreté et décoré dans le style 
chinois. Plusieurs do ses amis sont 
des Jeunes gens do toutes classes 
pour lesquels elle se montre une 
généreuse et sympathique "grande 
soeur

"Je ne sais même pas où cer­
tains d’entre eux habitent, ni où 
Ils travaillent; le no connais pas 
leur famille." explique-t-elle. ".Pal­
me les êtres pour eux-mêmes, indi­
viduellement. L’amitié no devrait- 
elle pas toujours être ainsi?”

Lorsqu’on lui demande ses pré­
férences pour faire la photo. Pat 
répond vivement: "Les enfants. 
J’ai tant de plaisir avec eux. Puis 
viennent ensuite les Jeunes gar­
çons. Ils ont des rêves d'avenir 
dans le regard et 11 semble que 
cela ressort sur la photo.”

fille aînée de madame Sturn aime 
ft s'étendre sur le divan, habillée 
de splendides pyjamas de satin 
blanc, ft côté d’une table en chêne 
des Indes, ayant ft ses pieds un 
mystérieux îlouddha. Elle se com­
plaît alors dans la lecture de gros 
livres philosophiques ou médicaux, 
ou de livres et revues en rapport 
avec les progrès modernes do sa 
spécialité.

Hygiène ei- propreté
Lit propreté et l'hygiène sont 

aussi vieilles que la civilisation, 
nous fait remarquer l'Institut ca­
nadien do plomberie ot de chauf­
fage. Bien que les baignoires et les 
éviers de notre ère consiHuent une 
amélioration considérable sur ceux 
(pii les ont précédés, tant au point 
do vue de la forme que de la faci­
lité qu’il y a de les emplir et de 
les vider, le souci de la propreté 
no reste pas moins l'un des pre­
miers instincts de la civilisation.

Des archéologues ont récemment 
découvert aux Indes, une ville vieil­
le do 5,000 ans dans laquelle les 
maisons étaient complètement mu­
nies d’eau courante, de baignoires 
et d’un système d'égoûts. L’on a 
même trouvé dse piscines et des 
salles de jeux dans les caves.

Les Romains se souciaient d’a­
voir des baignoires que d’avoir des 
maisons bien chauffées. La villa de 
chaque famille il l'aise possédait 
sa propre piscine, aussi bien qu’un 
chauffage central soigneusement 
construit dans la cave. Dans Rome 
«môme on comptait plus de 900 pis­
cines publiques, dont quelques-unes 
assez considérables pour recevoir 
3,000 personnes il la fois. Après 
la chute des Romains vint la pé­
riode pendant laquelle la civilisation 
occidentale fut en baisse. L’un des 
phénomènes typiques de cette pério­
de désastreuse fut l’oubli à peu près 
universel de la baignoire régulière; 
à mesure toutefois que la /*tvnt««. 
tion reprit sa place à travers les 
siècles, la coutume de prendre son 
bîvin retrouva de la vogue, bien que 
les élégants eussent plutôt recours 
au parfum — en quantité; ce n’est 
qu’au cours du dernier siècle que 
la plomberie, comme on la connaît 
aujourd'hui, a véritablement com­
mencé fi se créer.

Aujourd'hui, bien que presque 
chaque maison on logement cons­
truit au Canada contienne au moins 
une chambre de toilette, il y a tou­
tefois encore bien du chemin fai­
re avant que toutes les maisons 
du pays en aient. Selon le recen­
sement de 1941, qui nous donne 
les chiffres disponibles les plus 
récents, 47 p.c. seulement de nos 
maisons ont une chambre de bain 
fermée.

L'art- de parler en public
Haros nont ceux qui ont une 

grande facilité pour parler en pu­
blic, mais c’est un art qui s’ac­
quiert avec la pratique et l’observa­
tion de certaines règles. Voilft 
quelques points qui sont bons ft 
retenir:

Avant d’adresser la parole aux 
membres de l'auditoire, faire une 
pause pour un bon moment pour 
réfléchir et s’assurer leur atten­
tion.

Ne vous vantez pas, ne vous ex­
cusez pas. no commencez pas en 
disant: "Je no suis pas préparé”, 
"Je no vous ennuierai pas long­
temps”, "Je serai bref”, etc.

Essayez d'intéresser votre audi­
toire, dès le début, condensez au 
tant que possible et souvenez-vous 
qu’un discours trop long, si Intéres­
sant soit-il .finit par ennuyer les 
gens.

Parle: lentement, distlnctemc 
naturellement.

No bougez pas continuellement, 
mais évitez aussi de devenir raide, 
en changeant légèrement do posl 
tion de temps. Ne tournez jamais 
le dos ft l'auditoire.

Faites quelques mots d'esprit, ft 
rendition de les employer avec mo 
dération et bien ft propos.

Et le plus important, pensez ft 
co que vous dites et no donnez pas
de causerie, plutôt que do la faire 

Dans ses moments do loisirs, la avec le trac,

tmi.

o Apprendre è parler
Nous sommes fort imlir/uces lorsqu’au cours d’une dis­

cussion sérieuse vu homme laisse entendre que vous n’y 
connaissons rien. Pourquoi cette méfiante incrédulité? Et 
pourquoi ne la dissipons-nous pas aussitôt ?

C’est parce que, mal pré tout notre bavardage, vous ne 
savons pas parler en public. Ce manque d'éloquence ne tient 
donc pas « la pénurie de notre vocabulaire, mais ét notre inex­
périence dans l’art oratoire.

Tous les grands prédicateurs prennent des leçons d’élo­
quence. Il en est de même des hommes politiques. Le roi, 
lui-même, s’est corrigé d’un défaut de langue, par des exer­
cices patients et laborieux.

Pourquoi les femmes qui sont appelées à parler de ques­
tions sociales et politiques n’< u. feraient-elles pas autant? Le 
timbre de voix a autant d’importance que le geste, et la 
preuve vous eu est donnée dans cette série d’émissions radio­
phoniques où. l’on discute des ‘‘droits de la femme". On 
écoute avec intérêt celles dont la voix est agréable et nuancée. 
Quand la voix est monotone et faible, les arguments portent 
moins et ne retiennent pas votre attention.

Cet art vous servira, de toutes les manières. Il vous 
aidera à persuader une cliente, si vous êtes vendeuse. Il vous 
permettra d'arriver à vu poste de confiance, si vous êtes 
secrétaire. Si vous voulez faire du théâtre, et que votre 
physique est un obstacle, la radio et les marionnettes vous 
donneront l’occasion de jouer tous les rôles qui vous tentent. 
Quant à votre entourage, vous le tiendrez sous le charme, 
même en vieillissant.

Pendant les réunions familiales du temps des Fêtes, vous 
entendrez /dus d’un enfant réciter un compliment ou une 
petite poésie. La plupart d'entre eux êinonnent ou détachent 
les mots avec affectation. Si vous leur appreniez dès le bas 
âge à s’exprimer distinctement — si vous leur en donniez 
l’exemple, — ils apprendraient à maîtriser les mots et la 
voix.

Commencez donc très tôt à pratiquer cet art qui ne 
vieillira pas avec vous. H trahira, non seulement votre édu­
cation, mais aussi votre caractère. Si vous êtes violente, il 
vous aidera à contrôler votre voix. Si vous êtes timide, il 
vous donnera de l'assurance, et indécise, des arguments.

Et n’oubliez pas qu’il sauva Scheherazade d'un sort que 
la beauté des autres sultanes n’avait pu éviter.
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VELOURS ET SATIN — Pour le soir, ce son! des souliers 
de velours noirs qu'on préfère cette année. Ceux-ci sont 
des escarpins ornés d'une insertion de satin formant uns 
gracieuse courbe et se terminant au haut du talon par un 

joli noeud.
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La jeune et jolie Gisèle Pascal 
sera-t-elle princesse de Monaco?

DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER FRANÇOIS JACQUES 
Rappelons que Gisèle Pascal est l'une des plus jeunes des plus 

jolies vedettes de l'écran français, une des plus talentueuses aussi, ce
qui ne gâte rien. ®---------------------------------

plusieurs films fi Nice,
Je l'ai connue à ses tout débuts, 

k Cannes, alors qu’elle n’avait en­
core rien fait ni au théâtre, ni au 
cinéma et qu’elle avait cependant 
en poche un bel et bon contrat 
pour tourner l’Arlésiennc, aux cô­
tés de Gaby .Morlay.

Marc Allegret l’avait engagée

four ce film, après l'avoir rencon- 
rée sur la Crotscttc, â Cannes, et 

se basant sur la seule beauté de 
la jeune fille et aussi sur une 
courte audition en présence du 
producteur et de Marcel Achard.

Gisèle était alors une grande 
fille toute simple, timide, ne se 
rendant pas très bien compte de 
ce qui lui arrivait et folle de bon­
heur au milieu de gerbes de fleurs 
qui lui venaient de ses premiers 
admirateurs.

Elle tourna l’Arlésienne. Ce fut 
pour elle un succès. Elle était lan­
cée. Elle tourna, de 1041 à 1948,

films â Nice, avec le 
plus souvent Marc Allegret coin 
me metteur en scène, Marcel 
Achard comme scénariste, Louis 
Jourdan, Micheline Preslcs et 
Claude Dauphin comme partenai­
res. On parla alors sérieusement, 
sur la côte, d'un grand amour en­
tre Claude Dauphin et la petite 
Gisèle, et l’on s’attendait h des fi­
ançailles. Mais Claude, sentant 
impérieusement son devoir, partit 
un soir en barque... pour Londres, 
où il se conduisit en héros.
• Vedette

La petite Gisèle, devenue ve­
dette, “monta” à Paris, découvrit 
la capitale et en fit la conquête. 
Elle se servit pour cela du theatre. 
Elle devint rapidement la princi­
pale actrice du théâtre Daunou, où 
elle jouait chaque soir avec le fils 
du directeur, le jeune et beau Jean 
Paqui. Tout Paris s’attendait à un 
mariage. Mais Gisèle quitta le ca­
pitale, pour tourner un film.

Aujourd’hui Gisèle Pascal est à 
Monaco. Il y a quelques mois, lors 
d’une croisière en Corse, elle fit 
la connaissance de Rainier, prince 
héritier de Monaco. Celui-ci l’in­
vita dans la principauté, l’emme­
na au château et lu présenta à 
son grand-père, le prince Louis IL 
Louis II n’approuva pas du tout 
les fiançailles de son petit-fils 
avec cette jeune actrice dont les 
origines sont assez modestes.

Mais Rainier s’entêta et installa 
Gisèle dans une aile du château, 
sous la surveillance d’une danfe de 
cour. Il lui offrit d’autre part une 
magnifique bague en diamants et 
rubis, représentant le blason de la 
famille de Monaco.

Gisèle Pascal mène une vie de 
princesse de légende, ne sortant du 
château que pour aller, avec son 
prince, pêcher les oursins et les 
arapèdes dans les calanques, au 
pied du rocher. Elle partit une se­
maine à Cannes, voir ses parents.

Dans quelques jours, elle doit se 
rendre en Hollande, pour tourner 
les extérieurs d’un film. C’est le 
prince Rainier qui l’y conduira 
dans sa somptueuse Cadillac.

Â Psris, isn missé® rgeueîSfô fous 
Iss documents ayant Irait au cinéma

PARIS. — (Canado-Mondial) — Tant de musées retra-€>~ 
çant l'effort de l'homme vers son but: peinture, scupture ou 
science, existent déjà de par le monde, qu'il semble étonnant 
d'avoir attendu si longtemps pour créer un musée du cinéma.

En effet, y n-t ll dans Thiatoire©-------------------------------------------------------
un effort plus continu que celui 
Boutenu par les premiers cinéas­
tes? Il no s’agit pas là do l’effort 
d'un seul homme, mais bien de la 
vie de dizaines d'êtres qui à leur 
mort léguaient les richesses dé­
couvertes afin (pie leur oeuvre 
puisse se continuer. Depuis que 
Louis Lumière mit le premier au 
p oint une caméra Jusqu'à nos 
Jours, où le cinéma est duvenu une 
dos plus formidables,industries du 
siècle, bien peu do temps a passé. 
Et pourtant, c’est un pas de géant 
que les hommes ont fait: rendre la 
vie par la fiction, la vio revue et 
corrigée par leurs rêves, leur ima­
gination, leur ^mbiUon. Rendre 
possible l’impossible, transporter 
le spectateur hors de son inonde, 
hors do lui-mème, accomplir ce

miracle que le théâtre ne permet­
tra jamais. Au fond, les hommes 
n’ont désiré là qu’un moyen de vi­
vre leurs rêves et ils y ont pleine­
ment réussi.

Le musée du cinéma ne cherche 
qu’à retracer l’élan du cinéaste 
parti de rien vers la grande aven­
ture, certain qu’il existe un moyen 
de matérialiser les idées, de les 
rendre visibles aux yeux de tous. 
Cela commença avec la lanterne 
magique. L’homme dessinait ses 
Idées sur un papier, puis, à l’aide 
d’une lanterne spéciale, les proje­
tait .Mais cela n’était pas suffi­
sant, Il fallait que les Idées s’ani­
ment et s’enchaînent d’elles-mê­
mes, il fallait empêcher le specta­
teur de retomber sur terre à cha­
que changement d’image. Louis

Lumière mit alors au point ce qui 
est devenu notre caméra. Il pou­
vait pour la première fois “filmer’*.

Ce fut pourtant Georges Méliès, 
possédant une imagination déme­
surée, à l’échelle des idées les 
plus audacieuses, qui le premier 
fit des films ayant pour thème: 
l’absurde, l’impossible, l’irréalisa­
ble. Son Voyage à travers l’Impos­
sible le prouve pleinement. Ainsi 
d’ailleurs que le Voyage dans la 
Lune ou 200,000 lieues sous les 
mers. Illusionniste de métier, pos­
sédant de plus un théâtre qu’il 
transforma immédiatement en sal­
le do projection, il mit au point 
tous les truquages dont se servent 
encore nos plus grands studios. Un 
metteur en scène connu disait 
dernièrement, devant les prodigieu­
ses trouvailles de Méliès: “Depuis 
Georges Méliès, le cinéma n’a rien 
inventé.”

Le musée du cinéma, a pris com­
me tâche de recueillir tous les do-

(Photo François Jncqucs)
Halée par le soleil du Midi, la jeune actrice Gisèle Pascal n'èn 

est que plus jolie.
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cunients ayant trait au cinéma et 
au précinéma, et d’en faire un mu­
sée dans lequel les apprentis ci­
néastes pourront former leur es­
prit, comme le font les Jeunes pein­
tres au musée du Louvre. Cette 
ambition était gigantesque, car les 
principaux documents se trou­
vaient éparpillés aux quatres coins 
du monde. De plus, bon nombre de 
ceux que possédaient la France 
ayant été saisis et détruits par les 
Allemands, beaucoup de ces docu 
monts furent fournis par le musée 
d’Art moderne de New-York. Pour 
compléter l’exposition, do nombreu­
ses collections particulières appor­
tèrent leurs plus belles pièces. 
C’est ainsi qu’après une lutte lon­
gue mais couronnée de succès, 
vient do s’ouvrir, au coeur de Pa­
ris, un des premiers musées du 
cinéma du monde. Le musée sera 
composé do salles d’exposition per­
manente ayant trait aux débuts mô 
me du cinéma. D’autres exposi­
tions temporaires auront lieu à in­
tervalles réguliers et relateront 
l’effort de certains pionniers, tels 
que Lumière, Méliès, Pathé et Gau­
mont. De plus, des projections ré­
trospectives feront connaître au 
public les chefs-d’oeuvre du cinéma 
passé. Il est en effet. Infiniment 
regrettable que l’on ne voie plus 
nulle part, sous prétexte qu’ils ne 
sont pas “modernes", des films

200,000 llcuos sous (os mers. Photo tirée du film de Georges Méliès

Ftsi-HÜIM
En personne — à la scène 

CHARLES

TKEMET
Aucuns nujsratlsn w<

tels que Cuirassé Petemkine, l’An­
ge bleu, ou Métropolis.

Bientôt un autre musée du ci­
néma s’ouvrira à Ne'w-York. Il faut 
espérer que cet exemple sera suivi 
par la plupart des grandes capita­
les, heureuses de répandre les dé­
couvertes du cinéma au même titre 
que celles de la peinture et do la 
sculpture.

S. De Léon.
(Copyright Canado-Mondial)

Le prochain film de 
Julien Duvivier

Julien Duvivier, qui reporte à 
plus tard la réalisation do son film 
sur Paris, va prochainement entre­
prendre une oeuvre sur les maisons 
d'éducation surveillée de jeunes 
filles.

Ce film sera probablement tour­
né sans vedettes, dans une adapta­
tion de Julien Duvivier et Henri 
Jcanson; ce dernier signera, eu 
outre, les dialogues.

L’intrigue, do caractère dramati­
que, comportera aussi l’étude d'un 
milieu; les extérieurs seront tour­
nés dans le centre do la France. 
Le premier tour de manivelle sera 
donné à la fin du mois do janvier.
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Les amateurs de radio aident à 
sauver bien des vies humaines

Pour les majorité des gens, les "amateurs" de radio sont d'inof-® 
fensifs individus qui aiment bavarder de l'un à l'autre, sur de grandes 
distances, sans avoir à payer le prix d'un appel téléphonique. Pour ce 
faire ils se servent de leurs appareils radiophoniques d'amateurs.

Mais pour le CAUC, les 4,000®^ 
amateurs du Canada représentent
une aide très précieuse, puisqu’ils 
apportent une solution au problè­
me de trouver des communications 
rapides en cas d’urgence.

Depuis que le CARC a assumé 
la responsabilité des recherches 
et des sauvetages des avions per­
dus, les amateurs du pays ont ac­
quis une valeur pratique plus 
grande qu’autrefois. C’est pour­
quoi le CARC a pris le contrôle 
et a réorganisé un groupe de quel­
que 200 amateurs, la plupart étant 
des aviateurs vétérans qui s’é­
taient réunis en groupe sous le 
nom d’“Air Force Amateur Radio 
System”.

Les AFARS avaient réellement 
dépassé les limites des buts de 
leur club passe-temps et„ lorsque 
le CARC intervint pour prendre 
l’affaire en main, le commodore 
Keith Russell, vétéran de l’air, se 
trouva grandement dégagé de ses 
responsabilités qui lui demandaient 
trop de son temps d’avocat. Avec 
l’AFARS, l’aviation trouva un 
système tout établi de communi­
cations secondaires, système qui 
pouvait s’avérer inestimable dans 
les cas d’urgence civile ou militai­
re, un système susceptible de 
grandes expansions à un coût mi­
nime.

Le CARC s’occupe actuellement 
d’ajouter 50 amateurs à la liste 
des membres, tout en conservant 
à l’organisation son caractère pu­
rement civil. Le commandant de 
l’air, E.-A.'D. Hutton, directeur 
des signaux, est aussi l’administra­
teur en chef de l’AFARS, avec le 
titre de contrôleur en chef. 11 es­
père pouvoir former une organi­
sation vigilante, efficace et bien 
disciplinée, avec des amateurs de 
la côte est à la côte ouest et avec 
des amateurs aux points vitaux 
dans le Grand nord.

Déjà l’AFARS a démontré sa 
valeur. Il y a quelques mois, pen­
dant une interruption à une ligne 
de pouvoir électrique dans la zone 
de Montréal, Gordon Waugh, un 
membre de l’AFARS, réussit à 
transmettre des messages à d’au­
tres amateurs, pour avertir la com­
pagnie en défaut et la compagnie 
de téléphone. Le printemps der­
nier, durant des inondations en la 
Colombie canadienne, les ama­
teurs de Vancouver dirigèrent une 
large part de la circulation de la 
Croix-Rouge, tandis que d’autres 
membres de l’AFARS, dans la ré­
gion de l’inondation, relayaient des 
messages des victimes à des pro­
ches parents en dehors des ré­
gions inondées.

Lorsque les communications par 
voie ordinaire manquent ou de- 
viennent encombrées, les amateurs

Comme au baseball
HOLLYWOOD. — Quand Max­

well Anderson et Andrew Soit écri­
vaient le scénario de Joan of Arc, 
ils télégraphièrent à des spécialis­
tes de la librairie du Congrès à 
Washington, pour savoir quelle 
était la disposition des dignitai­
res à un procès religieux en France 
au 15e siècle.

Ou leur répondit ainsi: "Comme 
sur un losange de baseball. Le juge 
en chef est assis au iiMurbro. L’in­
quisiteur et les autres dignitaires 
de moindre Importance, au premier, 
au deuxième et au troisième but. 
L’accusé se tient dans la botte du 
lanceur." ,

Un film anglais sera 
tourné en Provence

Le metteur en scène Charles 
Hcr.iiGt vSt 'arrivé «\ AiX-Gn-i ro* 
vcnce, où il dirigera les prises de 
vue en extérieur d’un nouveau film 
anglais: The Madness of the Heart 
d'après le roman de Flora Sond- 
strom.

Les principales scènes en seront 
fournées près de Carpentras et sur 
le littoral du Lavandon. Tous les 
intérieurs du vieux manoir où «e 
passe l’aetlon seront reconstitués 
dans les studios londoniens.

ont alors l’occasion de rendre de 
grands services. Il y a aussi dans 
certaines régions un seul poste 
d’amateur pour communiquer avec 
le monde extérieur.

Les communications sont la clef 
du succès des recherches, des ai­
des et du sauvetage; que l’urgen­
ce vienne d’une inondation, d’une 
tempête, d’un feu, d’une épidé­
mie, d’un accident de chemin de 
fer, d’un tremblement de terre, d’un 
naufrage ou d’un accident d’avion. 
Les communications sont aussi la 
clef du succès dans la défense ci­
vile.

Avec le gouvernement qui com­
mence déjà à surveiller et à coor­
donner des agences utilisables à la 
défense civile en cas d’urgence 
militaire, les membres de l’AFARS 
ont vite compris le rôle important 
que pouvaient tenir leurs membres. 
Les services de ces amateurs grou­
pés viennent d’être offerts au major 
général F.-F. Worthington, le co­
ordonnateur fédéra! de la défense 
civile, pour les utiliser à son gré.

Le CARC donne la direction et

contrôle l’AFARS. mais l’AFARS 
demeure essentiellement civile.

Si le travail de l’AFARS éveille 
leur intérêt pour le CARC au 
point que quelques-uns des mem­
bres veulent s’enrôler dans l’avi­
ation, le CARC les accepte; mais 
jamais le CARC ne fait de recru­
tement parmi eux, car le seul but 
du CARC est d’utiliser les servi­
ces des opérateurs-amateurs, et 
d'entraîner ces amateurs à pou­
voir faire face à n'importe quel 
cas d’urgence qui pourrait se pré­
senter.

Une des premières choses que 
fit le CARC après avoir assumé le 
contrôle de l’AFARS ce fut d'ob­
tenir des fréquences radiophoni­
ques sur lesquelles les différents 
escadrilles pourraient opérer. En 
plus il fut établi un circuit trans- 
Canada, à 3.G25 kilocycles, la li­
gne principale de l’AFARS, pour 
manoeuvrer la circulation inter- 
escadrilles et pour l’usage d’un 
long circuit en cas d’urgence.

Sur ce réseau il n'y a pas de 
bavardage comme on en entend as­
sez souvent durant les communi­
cations ordinaires entre amateurs. 
Ceci est une affaire sérieuse au­
tant peuir l’AFARS que pour le 
CARC. Les messages officiels pas-
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Deux membres de TAFARS, W. Stuart et D.-E. Fraser, de 
Toronto, reçoivent des messages par l'appareil amateur 

de Stuart, installé dans sa maison.
sent, mais autant que possible 
très loin de l’onde principale 
qu’on laisse libre pour les messa­
ges urgents. QunndMcs postes sont 
embrayés les membres de l’AFARS 
se relayent à l’écoute des fréquen­
ces des escadrilles et de la ligne 
principale, toutes les heures tous 
les jours de la semaine, dans l’at­
tente de l’appel qui peut déclen­
cher la nécessité de leur activité.

Cela peut être un avion cloué 
au sol, la femme d’un trappeur

demandant un docteur, un feu de 
forêt ou une douzaine d’autres cas 
d’urgence exigeant de rapides 
communications. Alors les ama­
teurs se mettent à l’oeuvre avec 
leurs écoutes et leurs micros, dans 
leurs greniers ou sous-sol, ou dans 
leurs garages, payant en services 
utiles la liberté que le gouverne­
ment leur accorde de pouvoir selon 
leur fantaisie bavarder avec leurs 
camarades de radio, à des milliers 
de milles de distance.

FEUILLETANT

En 1621, Marie Couillard, fille de 
Hébert, le premier colon au Canada, 

cuisait les repas de son mari, dans un 
pot de fer suspendu dans le 

grand foyer de pierres.

Louis

Quelque 50 ans plus tard 
les colons français construisaient 
des fours en plein nir. Il en existe 
encore quelques-uns dans 
certaines parties du Québec.

Au 18emc siècle, le père Ilinrd, 
suggéra qu’on emploie Ici, 
comme en Allemagne, une boîte de 
fer pour les feux de bois ... Ce fut 
le premier poêle nu Canada.

Peu après la fondation de la première 
compagnie de gaz à Montréal 

en 1847 • • . les poêles à gaz furent 
Introduits. Ceci, et le développement du 

poêle électrique, changea l’aspect ds 
la cuisine Canadienne.

De nos Jours la cuisinière moderne, « 
à sa disposition plusieurs genres de 
poêles qui facilitent son ouvrage.

Ces développements qui nous en laissent 
entrevoir bien d’autres .. . car 

il y a place pour le progrès dans 
le “Canada Illimité”. BREWING

COMPANY LIMITED
F3-3i3rQ

i
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RUMEURS et POTINS
1 1 ' -------  par LE BOULEVARDIER —................ —

Le nombre des concerts donnés dans les salles métropolitaines 
durant les prochains douze mois dépassera celui de toutes les 
années passées. Et dire que nous croyions que le record établi en 
1948 tiendrait pour une décennie à venir ! . . . . Plusieurs troupes 
locales participeront au festival d’Art dramatique annuel. Sous la 
direction de M. Georges Landreault, un groupe de pupilles du 
Conservatoire Lasalte présentera "Phèdre" .... José Forgues se 
fera entendre en récital A Montréal, au cours de février, devant un 
auditoire d’élite. Lors d’une récente visite à New-York, la chan­
teuse montréalaise eut l’occasion de converser longuement avec 
madame Maggie Teyte, sur le choix d’un répertoire! ainsi, lors do 
ce concert, les spectateurs auront le plaisir d'applaudir les meil­
leures oeuvres des compositeurs modernes et classiques .... D'Ici 
quelques semaines, ta troupe locale "le Rideau vert" donnera la 
pièce “les Innocents". Les répétitions sont déjà commencées ....
A partir du 15 Janvier, le peintre J.-P. Pépin tiendra une exposition 
de ses récentes oeuvres au club Islemere, de St-Eustache-sur-le-Lac, 
sous les auspices d’une association artistique de langue anglaise.
Le compositeur Darius Milhaud, qui vient de terminer une "4e Sym­
phonie”, partagera dorénavant son temps entre San-Franclsco et 
Paris ....

•F * »

Il est peu probable que Sonja Henle et sa troupe de patineurs vien­
nent à Montréal pour une série de spectacles, vers la mi-février. On 
sait que l’ex-championne des jeux Olympiques remplira un engagement 
nu Madison Square Garden, de New-York, du 20 janvier au 8 février.... 
Hafal Malczewskl, aquarelliste polonais qui remporta le premier prix à 
une exposition Internationale de Paris avant la guerre, habite en perma­
nence à Sto-Adèle-en-Haut. Cet artiste remarquable exhibera de nom­
breuses oeuvres laurentlennes nu printemps, lors d'une exposition dans 
une galerie de l'ouest de la ville .... Cocteau vient de terminer la 
version française do la pièce A Streetcar named Desire, do l’Américain 
Tennessee Williams. Cette oeuvre sera d'ici peu présentée sur une 
scène parisienne .... Un critique newyorkais a fait un choix des dix 
meilleurs films étrangers projetés sur le Broadway en 1918. Voici la 
liste: Fanny de Marcel Pagnol, avec Raimu (une reprise): Farreblquc; 
Jenny Lamour, avec Louis Jouvet; Paysan, avec Boberto Rossellini 
(Italien); Day of Wrath, (danois;) Symphonie pastorale: Marriage in 
the Shadows (pellicule réalisée à Merlin) Tragic Hunt (italien); Four 
Steps In the Clouds (italien); Monsieur Vincent, avec Pierre Frcsnay....

•F -F *

Avec le choix d'“Apartment for Peggy" parmi les dix meilleurs 
films réalisés à Hollywood durant 1948, c'est la première fols qu'un 
Montréalais de langue française décroche l'honneur d'avoir participé 
au succès d’une bande américaine de premier plan. Ce film en 
technlcolore fut le premier que tourna notre compatriote Henri 
Letondal, après avoir Joué dans plus de six pellicules américaines.... 
Matisse, le célèbre peintre français, se livre maintenant à l’art 
religieux. A 80 ans, celui-ci travaille présentement à la décoration 
d'une chapelle dominicaine, dans le midi de la France. “J’ai tou­
jours chanté la beauté que Dieu a mise sur la terre," explique le 
génial artiste .... Pierrette Alarle entreprendra la plus longue 
tournée de concerts de sa carrière, au cours des mois qui viennent. 
Cette cantatrice se fera applaudir non seulement dans le Québec 
et l'Ontario, mais aussi dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre.... 
Deux grands spectacles de marionnettes furent à l’affiche de salles 
du Broadvyay, au cours des fêtes de Noël et du premier de l'an. De 
plus, New-York eut à cette époque une variété d'expositions agrico­
les et un cirque .... A ce qu'on dit, l'industrie cinématographique 
anglaise devra être nationalisée si elle doit survivre. C'est un bien 
pénible état de choses................

-F -F -F

Un excellent succès marque la vente du premier album de disques 
édité par la compagnie montréalaise Renaissance. Intÿulés Les Contes 
de Perrault, les trois disques ont été enregistrés dans la métropole, par 
des artistes locaux .... Madame Ruth Sorel prépare le récital annuel 
de ses élèves pour le printemps. Comme par le passé, cette célèbre 
danseuse européenne fait la chorégraphie des prochains ballets .... 
Ce sont surtout des films en technlcolore qui seront réalisés è Holly­
wood. en 1919. De plus on plus, les bandes en noir et blanc sont délais­
sées par les grandes compagnies .... Charles Trenet continue son 
triomphe au Café do l’Est. Il semble que dans l'intimité de pareille salle, 
le chanteur français soit supérieur, même si on le jugeait déjà extra­
ordinaire sur une scène do théâtre .... Comme titre stupide pour un 
film, 11 sera difficile do surpasser Kiss the Blood off my Handl Toute­
fois, au train oà vont les choses, 11 no serait guère surprenant de voir 
bientôt ce titre relégué au rancart pour un autre beaucoup plus Insi­
pide .... La nouveauté du 1918 dans lu disque fui certainement l'in­
novation du L-P (Long-Playing), une plaque reproduisant plusieurs 
oeuvres durant 15 minutes sur un seul cOté. C'est Columbia qui dame 
le pion aux concurrents, avec cetlo Innovation ....

■F -F -F

Lucille Dumont besogne fermement à un répertoire do chanson­
nettes Inédites composées par un Canadien pour sa prochaine tour­
née européenne. On apprend que tous les arrangements seront pria 
pour assurer une vislto triomphale à Paris pour la diseuse mont­
réalaise .... "Tlt-Coq", la pièce de Graticn Gélinas, continue ses 
succès sur la scène du Gesù, après plusieurs mois de représenta­
tions. Voilà qui démontre que le théâtre canadien peut Intéresser 
grandement les auditoires du Québec. Cela ne nous surprendrait 
guère de voir la pièce de M. Gélinas éditée par les soins d'un li­
braire montréalais .... Des chansonnettes de compositeurs cana­
diens seront de nouveau enregistrées par Polydor, au cours de l'an­
née. En 1948, cette compagnie française mit sur le marché améri­
cain et européen un bon nombre de disques enregistrés par nos 
artistes .... Depuis le 1er Janvier, les Etats-Unis ont rendu obli­
gatoire l’enregistrement des enfants nés dans les différents Etats. 
Ainsi, les nouveaux citoyens américains sont dotés d’un numéro. 
Voici un exemple du système mis en vigueur: 101-49-000001 Identifia 
le personnage comme étant originaire de l’Alabama (101 le premier 
Etat selon la liste alphabétique), né en 1949 (—49—); les six 
derniers chiffres peuvent désigner le comté ou la ville où celui-là 
a vu le Jour . . • • A la semaine prochaine!....

Un bon diagnostic
HOLLYWOOD. — Le scénario 

dTnterfcrcnce, do KKO, décrit une 
garde-mulndu qui travaille dans 
un bureau do médecin comme “si 
jolie que, si les patients du sexe 
fort qui viennent, chez lu médecin 
ne la regardent pas deux fois, ce

dernier suit qu'ils sont réellement 
malades”. Cette jolie garde est la 
rousse Erin O’Kelly, un manne­
quin qui fut couronnée reine de 
beauté de Chicago à deux repri­
ses. Victor Mature est justement 
l'un des patients qui nu prêtent 
aucune attention h la belle rousse. 
C'est qu’il est vraiment malade!

B ULLETINS
D'HOLLYWOOD

HOLLY'WOOD. — William Hol 
den est actuellement l'acteur le 
plus occupé à Hollywood. Il a tour­
né cinq films de 
suite, sans prendre 
deux semaines de 
repos. Il vient do 
commencer à tra­
vailler dans Dear 
Wife, A Par a- 
m o u n t, puis 11 
jouera dans un 
western, Beyond 
the Sunset. Après 
que eu film sera 
terminé, il a l’intention de prendre 
un repos. Il l'aura bien mérité 
John Lund a refusé do jouer dans 
Come to the Stable de Paramount, 
aux côtés de Loretta Young, mais 
les studios ne l’ont pas suspendu 
Il est rendu à 20th-Century-Fox, où 
il tournera dans Bandwagon, un 
spectacle qui remporta beaucoup 
de succès sur le Broadway, Il y a 
une vingtaine d'années, avec Fred 
et Adele Astaire . . .

W. Holden

D'après Oleg Cassini, un dessi­
nateur de modes d'Hollywood, les 
dix femmes les mieux habillées de 
la capitale du film sont Joan Fon­
taine, Loretta Y'oung, Claudette 
Colbert, Constance Mennott, Merle 
Oberon, Annabella, Mmo Gary Coo­
per, Mme Darryl Zanuck, Mme 
Sam Goldwyn et Gene Tierney . . . 
On dit que Portrait of Jennie de 
David Selznick est un film excel­
lent. Les vedettes de cette produc­
tion sont Jennifer Jones. Joseph 
Cotten et Ethel Barrymore . . .

La belle actrice Marguerite Chap 
man vient de se marier à Santa- 
Barbara, en Californie. Son mari 

est Bentley Ryan, 
un avocat de Los 
Angeles. Après 
1 a réception, 11 s 
sont partis en 
voyage de noces 
à Mexico . . . Ro­
bert Young o t 
Claudette Colbert 
joueront ensem­
ble dans Love !• 
Big Business . . . 
Doris Day vient 
de se séparer de 
son mari pour la 

troisième fois. C’est devenu une 
habitude. Un des deux n'a certaine­
ment pas un caractère des plus 
faciles. On dit qu’ils so réconcilie­
ront bientôt. Ca aussi, c’est une 
habitude . . . Quant à Gloria Swan­
son. elle vient do divorcer pour la 
cinquième fois. C'est pas un record, 
mais ça viendra . . .

M. Chapman

Pour lo programme Wrlgley, du 
jour de Noël, on a offert $2,500 à 
Jack Carson tandis que Bing Cros­
by en recevait $10,000. Carson en 
fut Insulté et refusa l'Invitation . . . 
Les studios RKO viennent de fer­
mer leurs portes pour quelques 
semaines. Ils reprendront la pro­
duction au début de février . . . 
Lo prochain film de James Mason 
sera The Blank Wall. Jean Renoir 
sera le directeur de cette produc­
tion américaine. James Mason et 
sa femme, Pamela Kelllno, pren­
dront bientôt possession de leur 
nouvelle demeure à Beverly-Hills. 
Cette demeure fut construite par 
Buster Keaton et habitée, dans la 
suite, par Natalie Talniadgo et 
Barbara Hutton . . .

Eric Von Stroheim reviendra 
bientôt à Hollywood, où II tournera 
dans The Hollywood Story. Le der­
nier film do Von 
Stroheim aux 
Etats-Unis fut 
F I v o Graves to 
Cairo . . . Lewis 
Stone vient de 
fêter son 25o un- 
nlvorsntro à 
M G M. Son pro­
chain film à ces 
studios sera Any 
Number Can Play, 
avec Clark Gable.
Ils ont Joué en­
semble dans 
Whlto Sisters, en 
19.12 . . . D’après 
Walt Disney, do 
tous los animaux, 
tons qui ont la moins d'aptitudes 
pour lo cinéma

Vou Stroheim 
ce sont les mou-

* Une Biot/rtiphie ^
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Un problème compliqué pour 
bien des Jeunes filles, celui de sa­
voir si elles doivent continuer leurs 
études avant de se lancer dans la 
vie, n’a Jamais préoccupé la blon­
de Jacqueline White. Son ambition 
avait toujours été d'être une actri­
ce do l'écran, et quand l'opportu­
nité so présenta, elle laissa vite* 
ment lo collège pour tenter sa 
chance au cinéma.

Elle doit maintenant se féliciter, 
car elle n’a pas fait erreur dans 
sa décision. Depuis son entrée 
aux studios MGM, elle a joué dans 
plusieurs productions importantes 
et elle a maintenant accès dans 
tous les studios de la capitale du 
film.

Mais co fut pendant ses années 
de collège qu'elle rencontra la 
chanco qui devait la conduire à 
Hollywood. Elle tenait un rôle 
important dans une production 
d'Ah, Wilderness, à l'université de 
Californie, à Los Angeles, quand 
elle fut remarquée par un "scout" 
de Metro, Billy Grady. Il l'invita 
aussitôt à tourner un bout d’essai aux studios. Comme l'expérience se 
révéla heureuse, on l’invita à signer un contrat A long terme et ella 
accepta sur-le-champ.

Jacqueline White est née à Los Angeles, Il y a un peu plus do vingt 
ans. Elle est la fille de Floyd et Gladys White. Un invité important 
A son baptême était son oncle. Frank Knox, qui fut secrétaire de la 
marine américaine pendant plusieurs années.

Elle a toujours vécu A Beverly-Hills, la colonie des artistes de l'é­
cran. Pendant ses études dans cette ville, elle gagna des prix impor­
tants d'art dramatique dans des concours nationaux, particulièrement 
dans une scène d'Elizabeth, the Queen de Sherwood Anderson. Elle se 
spécialisa ensuite dans les pièces de Shakespeare. Elle ne sait pas 
moins do 27 rôles dans les pièces du grand dramaturge anglais.

Au collège, elle fut la vedette de presque tous les spectacles, depuis 
Romeo and Juliet jusqu’à des comédies comme Leave It to Smith.

Jacqueline White est une grande femme, avec de magnifiques 
cheveux blonds et do grands yeux très bleus. Elle possède un teint 
qui fait l’envie de bien des actrices. Dans ses moments do loisir, 
elle écrit de courtes nouvelles, mais personne n'a encore eu le privilège 
de les lire. Elle dit que si jamais elle en écrit une dont elle est satis­
faite, elle essaiera de la faire publier.

Quand elle joue, elle essaie de garder la réserve de ses deux actri­
ces favorites, Oreer Garson et Helen Hayes. Son film préféré est 
Gone With the Wind, qu'elle a vu cinq fois.

Naturellement,' la récréation de cette belle blonde, comme celle de 
plusieurs jeunes actrices, est la danse. Elle pratique aussi plusieurs 
sports, surtout la natation, le tennis et le badminton.

A part, ça, elle mène une vie régulière et tranquille et ne fréquente 
que très peu les boites de nuit.

Ses principaux films ont été: "pilot 5, Dr. Gillespie’s New Assistant. 
Throe Hearts for Julia, Air Raid Wardens, Song of Russia, Thirty 
Seconds Over Tokyo, Banjo et The Bachelor and the Bobby-Soxer.

Jacquolino White

Gregory Peck au guichet
HOLLYWOOD. — Quant le pro­

ducteur Gottfried Reinhardt reçut 
le scénario complet de The Great 
Sinner, qui met en vedette Gregory 
Peck il se rendit nu théâtre de La 
Jolla, pour montrer le scénario au 
sympathique acteur.

Mais Peck brillait par son absen­
ce dans les coulisses. Reinhardt 
eut beau fouiller tous les coins du 
théâtre, il no le rencontra pas. A 
la fin, quelqu’un lui suggéra genti­
ment de s’acheter un billet s’il vou­
lait assister à la pièce.

Il se rendit donc au guichet et 
qu'elle ne fut pas sa surprise en réa­
lisant que c’était Peck qui était en 
charge do la vente des billets.

Il ne gagnera pas
HOLLYWOOD. -— Il y a un hom­

me aux Etats-Unis qui ne reçoit 
jamais d'appels des programmes 
questionnaires radiophoniques sur 
la musique.

Cet homme est George Schneider, 
l’expert eu musique de MGM. 
Srhnç!d?r 2 souvent surnom-
mé “!a plus grande mémoire mu­
sicale ou monde", trouve toujours 
la réponse A ces fameuses colles 
(quiz) radiophoniques. On dit qu'il 
connaît plüs de 10,000 pièces musi­
cales par la titre et par la mélo­
die.

Mais Jamais il ne gagnera un seul 
«ou A ces programmes, parce qu’on 
ne lui téléphonera jamais pour lui 
demander lo titre d’une mélodie.

Elle sail ce qu'elle veut
HOLLYWOOD. — Lizabeth 

Scott sait bien obtenir ce qu’elle 
veut. Ne pouvant convaincre per­
sonne que la toile de sa chaise n’é­
tait pas de toute sécurité pendant 
le filmage d’interference, aux stu­
dios RKO, elle invita Gilbert Bou- 
ley, 2.10 livres, un joueur de foot­
ball des Rams de Los Angeles, A 
venir s’y asseoir. Evidemment la 
chaise s’effondra au seul contact 
do Bouley, qui roula sur le plan­
cher. Il reçut les sympathies de la 
belle Lizabeth, qui, pour sa part, 
reçut une belle chaise neuve...

Changement de genre
HOLLYWOOD. — Pour la pre­

mière scène do son premier film, 
Tarzan’s Magic Fountain, Lex 
Barker devait embrasser sa jolie 
partenaire, Brenda Joyce. Mais la 
scène fut refaite’et le film com­
mence en nous faisant voir Lex 
Barker recevant une caresse d’un 
singe.

Ce même acteur vient aussi 
d’apprendre quo M. et Mme Abc 
Vunderport ont donné le nom do 
q--—-- x i^..r a...—t - - <v,-L«a aCua aermci au», via

l’honneur des débuts de Barker au 
cinéma. Pauvre enfant! 
------------------- -------------------------------------
• “Mon corps A l’Irlande, mon 
coeur à Rome, mon âme à Dieu”. 
Tel était lo testament du chef ir­
landais Daniel O’Connell, qui mou­
rut A Gênes en 1848, en route pour 
Rome. Son coeur a été, on effet, 
déposé au Collège Irlandais do Ro­
me.

I
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Jacques Fath, le célèbre couturier parisien,
tourne son premier film, “Modèles' de Paris”

Jeune premier No 1 de In cou­
lure parisienne, Jacques Fath, 
avant son départ pour les Etats- 
lînis (et le Canada, où il viendra 
visiter les collections des grandes

maisons), a créé une collection ex­
ceptionnelle. Une collection fan­
tôme qui ne sera offerte à aucune 
cliente, bien que des milliers d’é­
ventuelles clientes soient appelées
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Jacques Fath, dans une scène de “Modèles de Paris". 
Tous les artistes et techniciens s'accordent à louer le 
parfait naturel du couturier dans un rôle, il faut le 
reconnaître, qui est d'ailleurs bien taillé à sa mesure. Il 
ne donne pas du tout l'impression d'un débutant. On 
imagine bien que les couturiers de Paris ne doivent pas 

manquer de cran.

a la voir. Pour l’occasion, il a 
rétrogradé du rang de patron à 
celui de modéliste, au profit d’un 
concurrent imaginaire nommé Ai­
relle. Dans le film Modèles de 
Paris, où il fait ses débuts à l’é­
cran, il travaille, en effet, sous les 
ordres du couturier Pierre Renoir. 
Idylle, vols, quiproquos, assassi­
nats, enquête policière, gags, rien 
ne manquera à ce drame qui oppo­
sera Guy Decomble et Gabriollo, 
inspecteurs traditionnels, Jean 
Parédès, portier inquiétant, et 
Françoise Christophe, directrice 
des salons de la maison de cou­
ture fictive créée pour la circons­
tance.

Mais c’est surtout l’ambiance 
“couture”, renouvelée de Falbalas, 
qui retiendra l’attention. Le 
“pin-up boy” Jacques Fath se re­
trouve parfaitement à l’aise dans 
son atelier, reconstitué aux stu­
dios de Boulogne, avec l’aide des 
collaborateurs du couturier Fath 
(Jacques), au milieu de manne­
quins, qui, pour s’appeler Anouk 
Fcrjae, Christiane Barry ou Agnès 
Laury (Mme Dalio) n’en présen­
tent pas avec moins d’aisance la 
“collection fantôme”.

A mi-chemin entre la mode 
d’aujourd’hui, dont elle exagère, 
pour l’écran, les tendances, et celle 
de demain, qu’elle laisse présager, 
cette, collection de vingt robes a 
été conçue et réalisée par Fath, 
uniquement pour le film. Après 
Bal Ctipidon, Jean de la laine, 
Hans le Marin. Mystère Barton et 
Odéon 36-72, c’est le sixième film 
qu’il “habille” en deux mois. Mais 
c’est le premier dans lequel ses 
robes jouent un rôle. A part une 
robe du soir, d’inspiration orien­
tale, qu’une cliente (qui se nomme 
d’ailleurs madame Sultan et ha­
bite le proche Orient) a absolu­

ment tenu è commander, aucune 
des robes créées par Fath pour 
Modèles de Paris ne sera mise en 
vente. Leur “maquillage” d’ail­
leurs s’y opposerait. Car telle robe 
n’est mauve que pour être plus 
photogénique, le noir n’est bien

rendu que grâce à un tissu bleu- 
nuit, et la robe de mariée elle- 
même, pour paraître blanche h 
l’écran, a dû être réalisée dans un 
tissu de couleur pêche.

(Copyright par A.L.A. Photos 
Lido).
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Jacques Fath sc prête avec beaucoup de patience, et même 
d’intérêt, si l’on en juge par sa physionomie, aux exigen­
ces du maquilleur. Il se trouve ici aux studios de Boulo­
gne, mais dans une atmosphère qui lui est familière, 
puisque son atelier a été entièrement reconstitué sur le 

plateau, par le décorateur Gabard.
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Nous vous présentons ici Jacques Fath et son fils, Claude, dans l'ate­
lier, le vrai, de la maison de haute couture de l'avenue Matignon, à 
Paris. Claude Fath ne joue pas dans le film, mais son père croit 
ferme qu’il sera un jour un grand couturier. “C'en est déjà un petit,” 
dit-il. Tel père, tel fils, chez les couturiers .comme chez les avocats.

Sophie joue le meme rôle à la ville et sur l'écran... On le voit ici ru 
robe de mariée, à coté de FrançoiSK Chriutuphe, dons vue scene de 
“Modèles de Pans". Des mannequins de Jacques Fath, elle est le seul 
« faire partie de ce film. Son vrai prénom, Simone, a été changé par 

Fath. Dans la vie réelle, elle est mariée.
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Barbara Bel Geddes tourne des films, 
mais n'a pas dit adieu au théâtre

Hollywood commencera bientôt à polir ses "Oscars" !
Barbara Bel Geddes, cette jeune actrice qui porte un nom’ 

célèbre dans la capitale du film et qui possède aussi un talent 
comme on en rencontre peu, continue à se mériter les critiques 
les plus flatteuses pour la façon magistrale avec laquelle elle 
s'impose, une fois de plus, dans Blood on the Moon, aux côtés 
de Robert Mitchum. &

Elle débuta au cinéma dans The 
I,onB Night de RKO, aux côtés de
Henry Fonda, Vinvent Price et Ann 
Dvorak.

Barbara est la fille de Norman 
Bel Geddes, un décorateur J>ien 
connu, mais si elle a fait son che­
min dans le monde cinématogra­
phique ce n’est pas h cause de son 
père mais malgré lui.

Avant de gagner le prix annuel 
des critiques de New-York pour 
son jeu dans Deep Are the Boots, 
Barbara joua dans plusieurs re­
prises et dans plusieurs pièces qui 
n’eurent aucun succès. Mais cha­
que fois, la critique ne manquait 
do signaler le talent et le jeu in­
telligent de cette jeune actrice. 
Les insuccès ne la découragèrent 
pas. Elle était certaine que l’ave­
nir lui réservait quelque chose de 
mieux.

Jetons un coup d oeil sur les 
premières années do cette sympa­
tique jeune fille.

Le goût du théâtre est quelque 
chose d’inné en elle. C’est à l’école 
do Milburn, dans le New-Jersey, 
qu’elle monta pour la première 
fois sur une scène. Son professeur 
lui avait confié un petit rôle dans 
une pièce de Gilbert et Sullivan. 
Ce premier contact aVec les plan­
ches l’impressionna beaucoup. 
Quelques années plus tard, elle 
rencontra Alexander Kirkland a

Billets
MAINTENANT 

EN VENTE
chez ED. ARCHAMBAULT 

500 est, Ste*Catherine

et chez HARTNEY 
1180 ouest, Ste-Catherlne

EN PERSONNE
accompagné d'un orchestre do 
14 musiciens. — Egalement la 
danseuse ALBA, la fantaisiste 
CLAIRETTE et le chansonnier 
MAURICET, tous de Paris.

du

15 spectacles i
8 soirs — 7 mat!

21 au 28 janv.,nc-
u CHAMPLAIN

PRIX DES BILLETS
SOIBS:

$1.50 - $2 - $2.50 - $3
APRES-MIDI: SAM. ot dIm.

$1 - $1.50 - $2 - $2.50
APRES-MIDI: LUN. ou VEN.
$0.75 - $i - $i.50 - $2

ccn prix incluent lu tnx«

Autres villes de la tournée : 
Québec, Trois-ltivifircs, Sher­
brooke, JoHctte, Victoriavillc, 
Sorcl et Hull,

Impritiftrln l
Canadian Concerts & ArtLts Ine.

Putney dans le Vermont ot elle le 
persuada do lui donner un rôle de 
figurante dans School for Scandai, 
qui mettait en vedette la célèbre 
Ethel Barrymore. Quelques mois 
plus tard, elle s’inscrivit dans une 
autre école de Tarrytown, mais 
Kirkland, qui avait remarqué ses 
aptitudes, lui offrit de jouer dans 
Out of the Frying Pan.

Mais cette pièce fut un échec, 
ce qui n’empêcha pas la jeune Bar­
bara do décrocher d’autres enga­
gements. Elle se rendit ensuite à 
New-York où elle joua sur le 
Broadway dans Little Darling, Ni­
ne Girls et dans Mrs. January and 
Mr. X. Selon les critiques, ces piè­
ces ne valaient pas grand chose,

• Retour à New-York
Elle revint à New-York forte­

ment désappointée, mais décidée h 
continuer dans la même voie. C’est 
à ce moment que Elia Kazan la 
choisit pour jouer dans Deep Arc 
the Roots. Cette fois, la pièce rem­
porta un grand succès et Barbara 
aussi. Hollywood revint â la char­
ge et Anatole Litvak l’engagea 
pour tenir le rôle de la jeune fille 
dans The Long Night.

Dans la vie privée, Barbara Bel 
Geddes est Mme Cari Schrcuer. 
Son mari est un ingénieur en 
électricité. Ils ont une petite fille 
de trois ans et vivent dans une 
petite maison à Cheviot-Hills.

Quand elle est à la maison, Bar­
bara fait comme toutes les autres 
mamans. Elle s'amuse avec sa pe­
tite fille ou joue aux cartes avec 
son mari. Elle est excellente cui­
sinière et fait elle-même sa cui­
sine quand elle en a le temps.

Comme bien des acteurs et des

V-,
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Une fois rentrée à la maison, Barbara Bel Geddes se repose 
en s'amusant avec sa fillette, Susan, âgée de trois ans. 

recevait toujoursmais Barbara 
des éloges.

Ce qui devait arriver arriva, 
c’est à dire qu’elle fut remarquée 
par les “scouts” d’Hollywood, qui 
l’invitèrent à tourner un bout d’es­
sai pour un rôle dans Guest in the 
House. Bien qu’elle fît l’affaire, on 
ne l’engagea pas pour tourner 
dans ce film, parce qu’on avait dé­
cidé â la dernière minute de con­
fier ce rôle a une actrice de répu­
tation déjà toute faite.

Le populaire chanteur de 
charme Georges Guétary 
viendra, à Montréal en jan­
vier pour donner une série 
de récitals ici et une tournée 

oh province.

actrices, Barbara aime beaucoup 
collectionner. Mais elle diffère de 
bien d’autres, parce qu’elle se con­
tente de ramasser les instruments 
do cuisine et les stylos de mauvai­
se qualité. Ce qu’elle fait avec tout 
ça, l’histoire ne le dit pas.

Quand elle ne mange pas chez 
elle, elle ne choisit jamais les 
plats dispendieux qui sont sur le 
menu. Pour deux raisons: d’abord 
elle est très économe et ensuite 
elle a une prédilection spéciale 
pour les “hamburgers” et les spa­
ghettis. Peut-être parce qu’elle est 
économe! Elle s’intéresse à la mo­
de, comme toutes les femmes, à la 
musique symphonique,-à la litté­
rature et à Kankus-Pankus. Han- 
kus-Pankus... c’est son chat fa­
vori.
• Un peu timide

Mais Barbara, malgré son expé­
rience de la scène, est une femme 
timide. Elle a souvent le trac en 
société et elle n’aime pas assister 
à la projection do ses films quand 
elle sait que ses amis ou ses pa­
rents sont dans la salle. Quand elle 
doit faire face à la caméra, elle 
s’assure qu’elle sait bien son texte. 
Quand elle tourne, elle passe ses 
veillées à étudier le scénario et 
son rôle.

Son nom n’est pas sans surpren­
dre bien des gens. C’est que sa mè­
re portait le nom dè Belle et son 
père, celui de Geddes. Quand ils 
se marièrent, ils fondèrent une 
revuo d’art qu’ils intitulèrent Bcl- 
Gcddes Magazine. On changea en­
suite le titre de la revue, puis nn 
garda le nom de Bel Geddes, en 
enlevant le trait d’union. Barbara 
vint nu monde l’année suivante.

Barbara est blonde, a les yeux 
bleus, pèse 110 livres et mesure 
cinq pieds et trois pouces. Nous 
l’avons vue dans 1 Remember Ma­
rna, avec Irene Dunn, et tous les 
cinéphiles ont hâte de la revoir 
dans Blood on the Moon, avec Ro­
bert Mitchum.

Ouverts de 9h. à 5h. 30 samedi compris

DUPUIS
offres opportunes en 
ce début de la 
saison des sports 
d'hiver—Mesdames, 

faites-en 
votre profit...

MANTEAUX "SPECTATOR" LONGUEUR 7-8
(Station Wagon Coat)

pour dames et jeunes filles — tailles t 12 à 20 ans — Modèle 
illustré en épaisse popeline mercerisée avec chaude doublure de 
mouton — Collet avec fourrure brune — Devant croisé, taille à 
large ceinture. La popeline mercerisée employée à la confection 
de ces manteaux a été traitée au fameux procé- 
dé ZELAN, la rendant Imperméable — envers 
satiné. Choix de belge, bleu, brun ou mastic. 54

DUPUIS — deuxième (De Montlgny)

• • ■
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CAPRICES DE NOS VEDETTES

Miville Couture, qui aime cultiver îa terre, 
s’est découvert ua talent

Miville Couture est devenu un enthousiaste de la culture maraî­
chère. Tout cela commença en juillet dernier, alors qu'il découvrit à 
l'arrière de sa demeure de la rue Maplewood, à Montréal, quelques 
plants de tomates, apparus à la surface par le plus pur des hasards. Ces 
pauvres tiges délaissées semblèrent implorer l'aide de son grand coeur. 
Aussi, après avoir charitablement relevé leurs têtes épanouie^ notre 
héros décida de faire les choses en grand. Chez le quincaillier du coin, 
il fit l'acquisition d'une bêche, d'une pelle, d'un râteau et d'une truelle.

C'est ainsi que bientôt un jardinier

©-

nouveau fit son apparition sur un 
versant du mont Royal. Car, tous 
les jours, Miville prenait quelques 
heures pour entretenir son petit 
coin do terre. En salopettes, on 
le rencontrait chez l'épicier et le 
boucher, tenant sa bêche ou son

râteau sur l'épaule. Celul-lfi était 
devenu un vrai fils du sol!

Et, les légumes poussaient, pous­
saient. Tandis que ia Providence 
réservait une nouvelle surprise nu 
jardinier montréalais. Un jour, Mi- 
ville aperçut une flaque d’eau â 
l'autre bout du terrain. Sa curlo-

Jrucs des commynisites poyr 
s'emparer du bien d'aytryi

BUDAPEST. — Les communistes recourent à tous les moyens frau­
duleux, même à l'infamie, pour arriver à leurs fins qui sont de s'emparer 
de tous les biens pour ruiner les peuples démocratiques.

Voici un exemple de la façon© 
procéder des Russes en paysde

conquis:
M. Simon Papp, citoyen hongrois 

et ancien géologue en chef et admi­
nistrateur de la Société pétrolière 
hongro-amérlcalne, a été condamné 
à mort après un procès qui a duré 
deux semaines, mais dont la preuve 
avait été machinée et les témoins 
soudoyés.

Cet homme avait été accusé de 
sabotage dans le dessin de renver­
ser le pouvoir. Abel Bogdog, chef 
du Service des Achats, et Bela Bin­
der, ingénieur de la Société, ont 
été respectivement condamnés à 
15 et 4 ans do bagne sous le même 
chef d'accusation.

Ces trois hommes étalent soup­
çonnés d'avoir obéi aux instruc­
tions de la "Standard Oil of New- 
Jersey", dont la société hongroise 
est une filiale. Les instructions 
qu'ils auraient reçues étaient d'en­
traver la produciton de pétrole et 
d'empêcher l'installation de machi­
nes nouvelles. L'accusation por­
tait surtout que M. Papp avait pré­
féré "servir des Intérêts Impérialis­
tes" plutôt que ceux de son pays.

La Société pétrolière est mainte­
nant gérée par l’Etat. Les repré­
sentants américains, arrêtés par la 
Police il y a deux mois, avaient 
obtenu la permission de quitter 
la Hongrie, à condition do signer 
des aveux de culpabilité, qu’ils ont 
répudiés .une fois franchie la fron­
tière hongroise.

A Vienne on chuchote que la con­
damnation il mort de M. Papp avait 
pour fin de justifier la confisca­
tion des biens de la filiale hon­
groise de la Standard Oil â un 
moment où la cote do ses titres 
allait grimper A la Bourse, après 
des forages fructueux qui devaient 
assurer un accroissement de pro­
duction.

Les directeurs de la Standard 
OH affirment que M. Papp et ses 
associés sont aboslument Inno­
cents des crimes dont l’Etat les a 
accusés et que l’unique Intention 
des autorités hongroises, sous la 
botte russe, était de s'emparer 
d'une entreprise appartenant A un 
consortium des Etats-Unis qui a 
des filiales dans le monde, surtout 
dans l'Europe sovlétisée.

Le plan Marshall 
et ^Angleterre

LONDRES. — Deux mille cinq 
cents usines anglaises vont proba­
blement recevoir, au cours du der­
nier trimestre de 19-18 et du pre­
mier trimestre de 1949, des machi­
nes-outils et de l'équipement indus­
triel commandés aux Etats-Unis et 
au Canada, achats financés aujour­
d’hui par le plan Marshall. Le mi­
nistre des Finances d'Angleterre, 
qui annonce cette nouvelle, fait sa­
voir que les livraisons comprendront 
des fournitures pour les usines et 
la construction, des turbines, des 
génératrices et des moteurs, des 
machines-outils et des métiers à 
tisser. Les services de la Coopéra­
tion économique ont approuvé des 
commandes de dollars.

La création drun bureau 
international de la soie

A la suite des travaux entre­
pris par le congrès de la sole, qui 
s’est tenu récemment fi Lyon et à 
Paris, la création d’un bureau in­
ternational de la soie a été décidée. 
Les statuts d’un organisme inter­
national permanent seront élaborés 
et rédigés en fonction du droit in­
ternational.

sité lui dicta d’approfondir sans 
plus tarder lo mystère de cet étang 
minuscule soudainement évident 
dans une terre asséchée depuis plu 
sieurs Jours par un soleil d'août 
incomparable. Avec sa bêche, no­
tre homme “sonda le terrain’’. Plus 
d’eau apparut. Il gratta davantage 
et un petit trou, immédiatement 
rempli d’eau, lo récompensa pour 
son labeur. D’autres coups de bê­
ches, et toujours la flaque s’élar­
gissait. Voulant en finir, Miville 
donna un grand coup .... Et ce 
fut un geyser! Monsieur Couture 
était devenu sourcier ....

L’eau sortait maintenant de terre 
û une allure accélérée. Incapable 
d’arrêter le cours do la source, le 
découvreur courut chez dos voisins 
de ses amis. A quatre, û cinq, on 
pourrait sans doute mettre fin fi 
cette abondance d’eau qui menaçait 
de tout gâter.

Les voisins emmenèrent leurs 
enfants, puis tous se mirent â la 
besogne d'arrêter le flot. Mais, tous 
les efforts semblaient vains. Oji 
avait maintenant devant les yeux 
un petit lac. Alors qu’arriva-t-il?

Miville invita simplement les 
spectateurs à revêtir leurs costu­
mes de bain et profiter de l’aubai­
ne. Lo reste de l’après-midi et 
durant la soirée, tout le voisinage 
put ainsi se livrer aux plaisir de la 
natation.

On ne sait comment, mais les 
tomates furent sauvées. La récolte 
fut même si merveilleuse que cet 
excellent Miville vendit plusieurs 
boites à l’acheteur d'une importan­
te maison du produits alimentaires. 
Aujourd’hui, notre homme ne peut 
plus regarder une boite do tomates 
en conserve sans penser â son 
jardin — et aussi â son talent de 
sourcier?
O Chef des annonceurs

M. Miville Couture, (pii est né û 
St-Malachie, dans le comté Dor­
chester, le 27 mal 191C, a fait ses 
études au collège St-Joseph-de- 
Beauce. 11 se destinait au droit, 
mais les langues étrangères l’inté­
ressèrent soudain davantage. Puis, 
le dessin et la peinture accaparè­
rent d’autres années d’étude. A sa 
sortie du collège, il trouva un em­
ploi d’interprète, en Abitibi.

C’est en 1927 qu’il aborda la car­
rière de Journaliste. A cette date, 
il prit la direction de l'hebdoma­
daire lo Dorchester et rédigea éga­
lement de longs articles pour le 
journal Hebdo Saint-Georges, fl St- 
Georges de Beauce. L’année sui­
vante, il entra comme annonceur 
au poste CHRC, de Québec. Sa 
connaissance de plusieurs langues 
étrangères lui permit donc de faire 
des traductions de discours pronon­
cés'par lo Pape Pie XI et les chefs 
des nations étrangères, y compris 
Hitler et Mussolini.

On lo retrouve ensuite au poste 
CJBR, â Rimouski, toujours com­
me annonceur! En 1941, il entre au 
service de la Société Radio-Canada,

La belle blonde Yougoslave 
rater le cocktail des libéraux

OTTAWA. — A l'occasion de son départ comme président de la© 
Fédération libérale pour reprendre son poste comme vice-président de 
r"Algoma Steel Corporation", M. J. Gordon Fogo, c.r., et lo socrélairo 
de la Fédération, M. Allan McLean, avaient invité les journalistes do la 
capitale à un cocktail P.P.C. (Ça ne veut pas dire parti progressiste 
conservateur, mais pour prendre congé I)

Le même jour el A la même Iieu-S
To. lo onnanl vnnrn«1nvo tnyjtnU
lew mêmeq Jonrnnllfltes, A lin cock­
tail, pour rencontrer une héroïne 
«le guerre qui était aussi jolie qu-- 
habile A tirer do la mitrailleuse.

La Fédération libérale avait In­
vité M. Saint-Laurent, lo premier 
ministre, M. Mitchell, ministre du 
Travail. M .Abbott, des Finances, 
JI. Glbson, secrétaire d’Etat, et M. 
Claxton, ministre do la Défense, 
comme attraction lupplémcntalre, 
mais les ministres n’ont vas eu, ce

jour-IA. la popularité de la belle 
blonde yougoslave, qui avait abat­
tu, A elle seule, 200 ennemis do son 
pays durant la guerre. Comme elle 
était agréable A l'oell, les Journa­
listes ont bu avec elle maints cock­
tails, pour oublier la terne pers­
pective do rencontrer cinq minis­
tres taciturnes qui devaient se de­
mander où pouvaient donc se trou­
ver tous les Journalistes.

—Cherche* la femme, Messieurs 
les ministres, cherche* la femme!

Nouvelle académie 
des sciences

LONDRES. — Les grandes so­
ciétés savantes de Grande-Breta­
gne auront bientôt A Londres un 
nouveau âicgc vju ptirt^gcrctî*
en commun. Le lord-président du 
Conseil, M. Herbert Morrison, n 
révélé dernièrement que le gou­
vernement n l'intention d’acqué­
rir un emplacement pour un tel 
centre national des sciences, ajou­
tant que ce nouveau centre porte­
ra le nom d’Académic britannique 
de* sciences. Il parlait nu dîner 
du 28Ge anniversaire de la Socié­
té royale pour l’avancement des 
sciences.

m -
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Devant cette boîte de conserve, Miville Couture évoque de nom­
breux souvenirs. Ne seraient-ce pas des produits de sa propre 
ferme que renfermerait le récipient métallique que vient do lui 

vendre l'épicier du coin ?
Montréal. Au poste CBF, Il est 

devenu, depuis cetto date, l’annon­
ceur senior et lo chef do ce dépar­
tement.

Non content do commenter les 
événements à la radio, M. Couture 
a démontré ses talents de comé­
dien dans de nombreux program­
mes populaires. Il serait trop long 
do donner ici une liste complète 
de toutes les émissions auxquelles 
ce remarquable compatriote a ap­
porté une collaboration précieuse. 
Citons toutefois un certain nombre 
de programmes: Vie de famille, le 
Réveil rural, Je me souviens, Ra­
dio-Théâtre, la Fiancée du com­
mando, les Emissions des Concerts 
Symphoniques de Montréal, les 
Bulletins de nouvelles, Quelles nou­
velles? de Jovette Bernier.

Ajoutons qu’au cours de sa car­
rière radiophonique, il a présenté 
des personnalités telles que lo pre­
mier ministre Cutrin, d’Australie,

les actrices Greer Garson et Made­
leine Carroll. On a pu également 
l’entendre dans un sketch de 15 
minutes, aux côtés de Katherine 
Hepburn. Lors des assises do 1TTN 
RRA, M. Couture fit la présentation 
de quelque 650 délégués au premier 
ministre du Canada.

Il a fait les commentaires de 
plusieurs films de l'Office National 
du Film, d’Ottawa. Dans lo docu­
mentaire Intitulé le Droit «au tra- 
vail, il a brillamment rempli le 
rôle principal de Pierre Charlo- 
bois.

Le Vicomte.

2 AGRANDISSEMENTS
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Pour bien aiguiser les scies

La scie est un outil facile à manier; le plus difficile est de l'aiguiser,
Nous ne parlerons ici que ties *'
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scies à main; elles se divisent en 
deux catégories : les scies il refen­
dre (pour le scinKe en Ioiik) et les 
scies de travers (pour le sciage dans 
le sens de la largeur).

Plusieurs confondent ces deux
pnpipr

pierrr 
FIGO

L'ébarbage des dents de scies
après qu'elles ont été limées.

sortes do scie; ils appellent “scie 
J> main” seulement la scie de tra­
vers (“cross-cut saw”). Les cro­
quis 1, 2, 3 et 4 représentent di­
verses formes de dents pour les 
«cies de travers. Ces dents ont la 
forme générale d’un “V”, plus ou 
moins droit. Mais, il faut que pour 
une scie, toutes les dents aient ab­
solument la même forme et la même 
pente; ces dents doivent être li­
mées selon le même angle par rap­
port au plan de la feuille ou lame 
de la scie (“fleam”). C’est le côté 
des dents qui sépare les fils du 
bois.

Le croquis 1 démontre clairement 
le travail de la scie de travers. Re­
marquez que les dents sont un peu 
tordues alternativement de chaque 
côté de la feuille de la scie. Cette 
disposition des dents s’appelle la 
mise en voie des dents d’une scie 
(“setting”) et elle a pour but de 
faire une entaille (“saw-way” ou 
“kerf”) ou voie de scie ou trait de 
scie assez large pour que la feuille 
«le la scie puisse glisser entre les 
deux parois de l’entaille sans fric­
tion trop forte.
• La'scie à refendre

La scie à refendre (“rip-saw”) 
fait une entaille différente de celle 
de la scie de travers.

refendre a les dents fraisées, 
c’est-à-dire que leur arête tranchan­
te ne rogne qu’une fine planurc 
de bois. C’est ce que montre le 
croquis 7. La face antérieure des 
dents est à angle droit avec la di­
rection de la feuille de la scie, com­
me on peut le constater dans les 
croquis 8 et 9.
• Quatre opérations

L’aiguisage ou affûtage des scies 
comporte quatre opérations : a) le 
nivellement de toutes les pointes 
des dents (“top jointing”); b) la 
mise en voie (“setting”) ou torsion, 
alternativement, des dents (pour la 
scie de travers); c) le limage des 
dents; d) l’ébarbage du côté des 
dents. !

Ordinairement, les quatre opéra­
tions se font dans l’ordre indiqué 
ici. Cependant, si une scie est en 
très mauvais état et que les dents

Une dent irréculière rendra
la acie tre* difficile à manier.

FIG. 11
ne coupent plus du tout, c’est le 
limage qui devient la principale 
opération et il sera alors préférable 
de commencer par lui avant de fai­
re le nivellement des pointes.

Parfois, la mise en voie (“set­
ting”) est restée parfaite depuis le 
dernier aiguisage; alors, on peut 
évidemment l’omettre; mais, c’est 
toujours a vérifier.
• Le nivellement' des pointes 

Pour faire le nivellement des 
pointes des dents, il faut un guide 
ou gabarit (“jointer”). C'est un 
outil qui n’est pas illustré ici. Cet 
outil consiste en un cadre métalli­
que dans lequel passe une lime pla­
te que l’on manoeuvre dans une di­
rection formant angle droit avec 
la feuille de la scie. L’outil se 

La scie à trouve en quelque sorte a envelop­

per la feuille de la scie. Quand 
quelques pointes sont au même ni­
veau, on glisse ensuite le gabarit 
sur les autres et on complète l’opé­
ration.
• La misa en voie

La mise en voie (“setting”) con­
siste à tordre les dents alternati­
vement de l’un ou l’autre côté de la 
feuille de la scie. Un petit outil 
appelé tourne-à-gauche sert à tor­
dre les dents; cet outil est très 
simple; il est constitué par deux 
poignées placées à chaque bout 
d’une plaque qui a une entaille dans 
laquelle on peut insérer la pointe 
d’une dent de scie. Par une in­
clination latérale, la dent de scie 
se trouve tordue.

La partie tordue de la dent ne 
doit pas dépasser la moitié ue la 
longueur totale de cette dent, cela, 
pour trois raisons : afin de ne pas 
briser la dent, de ne pas rendre 
difficile la course de la scie et de 
ne pas gaspiller de bois. La tor­
sion latérale «les dents n’a pour but 
que d'ouvrir une voie à la feuille

FIG O
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Comment aiguiser les scies à refendre ("rip-saws")
• Le llmaga

En limant les dents d’une scie 
de travers (“cross-cut”), Il faut 
conserver la forme des dents et 
surveiller surtout la pente anté­
rieure des dents.

Pour un bois de moyenne dureté, 
les dents doivent avoir la forme il­
lustrée dans la fig. 2; cette forme 
se rencontre sur presque toutes les 
nouvelles scies). Pour les- bois 
durs, il faut une scie dentée selon 
la manière indiquée dans la fig. 3; 
cette dernière forme de dents est 
pratique pour les scies A archet. 
Un gabarit est très utile; on en voit

face antérieur»

FIG 3FIG l

FIG l FIG b ' c.TTar

Comment aiguiser les scies de travers ("cross-cut”)

des exemples dans les figures 3, 4 
et 9.

Il y a deux positions ou deux 
angles selon lesquels il faut placer 
la lime. Lu première position 
(fig. 5) forme un angle de GO de­
grés avec la ligne de base des dents. 
I.a seconde position est illustré» 
dans les figures 3 et 4; il faut diri­
ger la ligne parallèlement à la li­
gne de base des dents. Quelle qua 
soit la position du gabarit, la lima 
doit être dirigée parallèlement A 
la ligne de base des dents.

Le limage de la scie à refendra 
(“rip-saw”) est plus simple. I.a 
face antérieure «les dents doit êtra 
à angle droit avec la ligne do base 
des dents. (Voir les figures 8, 9 
et 10). La figure 11 montre une 
mauvaise manière do former une 
dent.
• L'ébarbage des dents

Après avoir limé, il reste quel­
ques fils métalliques sur le côté «les 
dents. La dernière opération, l'é­
barbage, consiste à enlever ces fil» 
de métal. Cette opération est il­
lustrée dans la figure 6. Pour évi­
ter que la pierre n’égratigne la 
feuille de la scie, couvrez celle-ci 
d’un papier fort. Un ou deux coup* 
légers suffisent à ébarber les «lents.

de la scie. Il faut bien tenir les 
poignées du tourne-à-gauche (“saw- 
set”) afin de donner la même in­
clinaison ou torsion à toute les 
dents. Un bon étau facilitera beau­
coup ce travail.

Pour un bon rendement, les mèches 
doivent être aiguisées parfaitement

Voici quelques indications sur la manière d'affûter ou 
aiguiser les mèches. Une mèche neuve donne satisfaction jus­
qu'à ce qu'elle soit émoussée, jusqu'à ce que ses arêtes soient 
un peu arrondies. C'est alors que.se pose le problème de l'affû­
tage ou aiguisage. ®

Une moule d’émeri suffit A ai­
guiser une mèche. Cependant, c’est 
préférable d’avoir une meule de 
corindon (la pierre la plus dure
après le diamant). La meule d’é- 
meri est meilleure pour polir, tan­

dis que la meule de corindon con­
vient mieux pour l’aiguisage.

Tous les ennuis, absolument 
tous, viennent d’un mauvais affû­
tage ou aiguisage de la pointe de 
la mèche.

Angle de dégagement Angle de» arête» 
des lèvre» tranchantes

i/î Les deux lèvrea 
A angle» égaux

Bonnes manières d'aiguiser les mèches.

Mauvaises manières d'aiguiser les mèche*.

Il faut absolument un gabarit ou 
appareil pour mesurer l’angle que 
doivent former les deux lèvres de 
la pointe de la mèche. Dans le 
croquis A, on voit le gabarit placé 
à la pointe de mèche; avec l’axe 
de la mèche, chacune des deux 
lèvres de la pointe forme un afigle 
de 59 degrés. C’est cette parfaite 
égalité d’angle entre les deux lè­
vres de la pointe qui assure un 
bon rendement.

Le croquis H montre le second 
point Important: l’angle de dégage­
ment des lèvres de la pointe, sur 
son pourtour.

Le croquis C donne l’angle selon 
lequel se déterminent les arêtes 
tranchantes de la mèche, sur le 
pourtour; c’est l’angle de coupe 
("cutting angle”).

La principale cause des fissures 
qui se forment dans une mèche, 
c’est le manque de dégagement des 
lèvres de la pointe.

Un exemple de mauvais affûtage 
de la mèche est fourni par le cro­
quis I). Les doux lèvres no forment 
pas un angle égal; résultat: une 
seule des deux lèvres travaille à la 
fois. Alors, lu mèche a tendance 
A pencher du cflté opposé h Jn 
lèvre qui travaille et le trou ainsi 
percé est plu» grand que désiré.

Le croquis E Illustre les mé­
faits d’une mèche dont les deux 
lèvres forment deux angles égaux; 
mais, c’est la longueur des deux 
lèvres qui est Inégale.

Quand les angles des lèvres sont 
Inégaux et que la longueur des lè­
vres est aussi Inégale, on obtient 
le fâcheux résultat que l’on peut 
constater dans le croquis P.

Obtenir la bonne volonté
La bonne volonté est une sorte de capital invisible. Un homme 

ambitieux doit en disposer ou bien il n'ira pas loin. Chaque firme et 
chaque gouvernement doit l'avoir aussi. L'influence suprême, dans ce 
monde, pour créer ou pour détruire, est l'opinion publique.

Pour obtenir la bonne volonté, il fout la mériter. En dépit de 
toute la propagande payée, elle ne va que vers ceux qui en sont 
dignes.

Vous ne pouvez /'avoir pour rien. Vous pouvez l'acheter. Elle ne 
vous vient que lorsque les gens pensent du bien de vous-même et d» 
votre firme.

Les gens qui vivent à la frontière des affaires (les gens rusés et 
peu dignes de confiance)) n'ont jamais aucune bonne volonté. Ils ne 
créent que des déceptions, et la déception n'a jamais bâti une grosse 
entreprise. L'homme qui dit des mensonges à ses clients est à la fois 
immoral et stupide.

En fait, la vérité est une merveilleuse bâtisseuse d'affaires. Le 
meilleur slogan pour une agence de publicité serait r "la vérité bien 
dite". Le but d'un homme d'affaires sensé est d'acquérir des clients et 
non pas de faire des dupes, d'obtenir et de garder des clients.

Quelle que soit l'occupation d'un homme, il doit se faire aimer et 
engendrer la confiance. Il doit obtenir ce qu'on appelle "l'attention 
favorable". Il doit gagner l'approbation de ses collègues.

Les hommes froids, qui considèrent l'amitié comme une perle de 
temps, deviennent parfois riches, mais peu d'entre eux ont une vieillesse 
heureuse. Ils poussent trop loin leur désir do gagner de l'argent, lit 
obtiennent l'argent, mais c’est tout. Quand ils ont des cheveux blancs, 
ils sont seuls.

Les petits commerçants qui détestent avoir des conversations avec 
leurs clients se privent de leur meilleur atout. Los instituteurs qui sur­
chargent les enfants de travail à domicile découragent leur bonne 
volonté, do môme que les contremaîtres qui causent du ressentiment 
parmi les ouvriers par des blâmes constants; cl les directeurs qui sont 
distants et peu sociables; et les vendeurs qui sont détestés par les 
clients qu'ils servent.

Lorsque vous aaanez le respect des aens. voue aver fait beaucoun. 
Lorsque vous gagnez leur bonne volonté, vous over fait plus; lorsque 
vous gagnez leur affection, vous avez réalisé le maximum.

La race humaine ne peut être sauvée do ses misères que par dot 
gens qui créent la bonne volonté et l'affection; ses pires ennemis sont 
ceux qui font naitre la crainte et la haine.

Lemeilluer axiome reste toujours i "Aimez-vous les uns les autres". 
Malheureusement, nous sommes encore si loin d'atteindre cet idéal 
que personne n’ose afficher ces mots dans son bureau, son magasin 
ou son usine.
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LES COMPLETS VESTONS CROISES — Le dessinateur 
Ralph Berman, de New-York, a créé ces deux modèles qui 
marquent un retour au cran classique (notch), c'est le 
cran ouvert. Les revers (''lapels'') ont la forme comman­
dée par le nombre de boutons qui ferment les deux pans 
du veston: deux boutons ou un seul bouton. Dans le cas 
d'un seul bouton, on a le modèle "lounge" (photo de droi­
te), très répandu depuis quelques années. Dans le "loun­
ge", jusqu'ici, les poches de ceinture n'avaient pas de 
patte ("flap"); désormais, elles en auront. Remarquez 
la ligne que forment les pointes du collet de la chemise, 
la couture oblique qui sépare les revers et le collet du veston 
ainsi que la partie inférieure du cran ouvert. — Depuis 
plusieurs années, les vestons croisés avaient des revers à 
crans fermés, tandis que les crans ouverts étaient des ca­
ractéristiques du veston droit (single-breasted) ou du ves­
ton sport. Or,' désormais, les vestons croisés (double- 
breasted) auront aussi des crans ouverts. — Notons ce­
pendant que la mode de New-York, en remettant en vogue 
les crans ouverts pour le veston croisé, n'a fait qu'imiter 
Paris, avec un retard de plus de six mois. Cela semble con­
firmer ce que nous avons dit plusieurs fois: "que Paris est 
en voie de devenir la capitale de la mode masculine com­
me il l'est incontestablement pour la mode féminine".

Des exercices fréquents, 
des exercices non violents

C'est Diogène qui a dit: "L'homme est l'animal le plus 
intelligent... et le plus fou." ® ~~

Cette sentence s’applique parfai­
tement aux exercices physiques:
sont également Imprudents celui 
qui en fait de trop violents et celui 
qui n’en fait pas du tout.

Quand nous sommes jeunes, nous 
nous adonnons aux sports de tou­
tes sortes. Plus tard, il moins que 
notre travail ne commande de l’ex­
ercice physique, nous passons la 
plus grande partie de notre vie 
assis.

La plupart des hommes de plus 
do 25 ans ont cessé do faire régu­
lièrement des exercices physiques. 
Quand arrive la quarantaine, ils 
s’aperçoivent qu’ils perdent de la 
vigueur, que la taille a grossi, 
qu’ils ont des sacs sous les yeux 
et qu’il faut absolument remédier 
ft cet état de choses.

Que font la plupart d’entre eux7 
lis s’adonnent ft la chasse, au golf, 
etc... Au lieu do prendre le temps 
do Jouer nu golf, calmement et 
avec mesure, certains y mettent 
trop d’empressement et courent 
plutôt qu’lis ne marchent; ils 
jouent un trop grand nombre de 
parties de suite. Les chasseurs 
peu entraînés ft la marche font 
a»*» rumlnnnées trop longues, ha­
rassantes, aven des provisions ou 
nu équipement trop lourd. Ainsi, 
lis perdent Immédiatement, par le 
surmenage, le bien qu’ils auraient 
retiré des sports en plein air...

Ils prennent des vacances au 
cours desquelles Ils font des excur­
sions, mémo dans les montagnes, 
et mènent une vie rude au point 
qu’on se demande comment ils peu­
vent survivre.

Parfois aussi, iis s’adonnent aux 
sports do la bicyclette, du baseball 
ou du tennis. Tous ces sports sont 
excellents en eux-mémes, mais, nu 
début, il faut les pratiquer avec 
réserve. Après quelque temps d’ex­
ercice régulier et ft intervalles 
assez rapprochés, on peut y aller 
avec plus d’ardeur.

Tout cela revient ft dire qu’il ne 
faut pas s’imposer un effort trop 
grand au début, mais augmenter 
graduellement la dépense d’énergie 
physique. Personne no peut rester 
assis à son bureau durant 20 ans 
et se Jeter brusquement, ft corps 
perdu, dans la pratique des sports.

Le meilleur exercice, et le plus 
sûr, c’est une bonne marche quoti­
dienne. Cette marche, assez courte

Vraie ou fausse prospérité du cultivateur?
_ # (Milliards de dollars)

Kcv. brut

Rev. net
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Ce graphique indique les montants de revenus bruts et de revenus nets des cultivateurs 
ou fermiers américains, de 1914 à 1948. A droite, les chiffres 5, 10, 15, etc., représen­
tent les milliards de dollars. Comme on peut le constater, l'année 1948 est la première 
où les revenus nets ont été inférieurs aux dépenses. Notons qu'au Canada, cette baisse 
est survenue dès 1945. Malgré tout cela, les cultivateurs sont plus prospères qu'autre- 

fois, au Canada comme aux Etats-Unis.
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C'est pour le cultivateur sur­
tout que l'hiver est la saison 
morte. Après avoir fait le 
bilan de ses recettes et de 
ses dépenses, il peut songer 
à l'achat de machines ara­
toires, aux réparations et 
aux agrandissements de sa 
maison ou de ses bâtiments 
de ferme. Le cultivateur et 
sa famille dépensent géné­
ralement plus qu'autrefois 
pour les vêtements. Avec les 
progrès de l'électrification 
rurale, les accessoires élec­
triques ont fait leur appari­
tion dans de nombreux 

foyers à la campagne.
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La prospérité des cultivateurs se traduit par plus de corn- 
modités au foyer. Les femmes profitent d'installations très 
pratiques dans leur maison et particulièrement dans leur 
cuisine. Nos Canadiennes, fort habiles dans la prépara­
tion des aliments, avaient souvent jusqu'ici une tâche com­
pliquée, faute d'accessoires ou d'installations modernes. 
La femme du cultivateur, comme sa soeur la citadine, doit 
profiter de toutes les inventions qui tendent à simplifier 

et à faciliter les travaux domestiques.
d’abord, peut ensuite couvrir plu­
sieurs milles. C’est le secret de 
santé de bien des hommes qui ont 
plus de 70 ans.

Ceux qui n’ont pas le temps de 
pratiquer les sports assez souvent 
pour entretenir l’élasticité et lu 
souplesse des muscles doivent fai­
re de la gymnastique quotidienne-

fcil.

Quand les hommes s'aperçoivent qu'ils ont absolument 
besoin d'exercices physiques, rendus à un certain âge, leur 
défaut est souvent de s'y adonner avec violence. Un pro­
gramme régulier, mais court au début, fera plus de bien. 
Chose certaine, c'est que tous les hommes devraient faire 
de la gymnastique tous les jours et pratiquer aussi souvent 
que possible les sports en plein air, s'ils ne veulent pas 

vieillir avant l'âge.

mont pendant 5 minutes, nu mini­
mum; l’Idéal serait 15 minutes de 
gymnastique. C’est le meilleur 
moyen de conserver vigueur et 
agilité et do retarder les signes 
prématurés de la vieillesse.

Il est sage do consulter son mé­
decin, afin que la culture physique 
concorde avec un bon équilibre gé­
néral de la santé.

La gymnastique, l'exercice phy­
sique. les sports entretiennent la 
vitalité et préviennent les mala­
dies.

Fréquents accidents 
de la rue à Ottawa

OTTAWA. — Les autorités do la 
capitale ne le publient pas en gros­
ses lettres: n’empôcho que c’est 
ft Ottawa que les accidents do la 
rue sont les plus fréquents, pro­
portion gardée de la population, 
tandis que c’est ft Hull qu'ils sont 
les plus rares.

Kn une semaine du mois de dé­
cembre dernier, on a compté deux 
cents accidents dus autant ft la 
négligence des automobilistes qu'ft 
l’Imprudence des piétons, qui per­
sistent ft traverser la chaussée en-

remède 
pour le bétail

LONDRES. — Les savants an­
glais ont découvert un nouveau re­
mède contre la maladie du som­
meil transmise par la mouche tsé- 
tsé. Ce nouveau remède, l'antry- 
clde. Immunisera le bétail de l’A­
frique occidentale, dont la chair 
pourra alimenter une partie de 
l’Angleterre, vu que les troupeaux 
ne succomberont plus ft la maladie 
du sommeil, comme les êtres hu­
mains.

Ce sérum synthétique sera Ino­
culé aux hommes et aux bestiaux, 
dans une région agricole de quatre 
millions et demi de milles carrés. 
Ainsi pourra progresser l'élevage 
du bétail. Le sérum est administré 
par une seringue hypodermique. Le 
découvreur do l'antrycldo fut le 
docteur Francis Curd, un dns dé­
couvreurs de la paludrliie, Inventée 
en 1!M5 contre la malaria.

tro deux rues ou devant les signaux 
rouges et mémo parfois sans regar­
der où ils marchent.
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De fourrure en fourrure

(Photo INP)
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La dernière nouveauté de la mode parisienne: si Madame 
a un chien, la laisse qui sert à le retenir doit être en même 
fourrure que le manteau et le chapeau de Madame. Avec 
un biscuit comme appât, Mme Marie Sarragne fait faire la 
belle à son chien. Cette scène est une des exhibitions 

du concours "la Belle et la Bète".
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ENCORE EN ACTIVITE — Ce ponton-grue en forme de 
fer à cheval est en train de soulever un navire échoué sur 
la grève de sable située à quelque distance de Washing­
ton, D. C. Les opérations sont dirigées par le corps des ingé­
nieurs de la marine, fondé en 1941, peu de temps après 
l'attaque de Pearl-Harbor. La grue pèse 19 tonnes et peut 

lever un poids de 75 tonnest

.
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DEBORAH KERR, étoile du 
cinéma anglais qui est pas­
sée dans les constellations 
d'Hollywood, est la vedette 
d'Edward, My Son, film de 
la M. G. M., avec Spencer 
Tracy comme partenaire. Ce 
film américain a été tourné 
en Angleterre, ce qui a per­
mis à Deborah Kerr de revoir 

son pays.

Il complote

Incité oar de fâcheux soup­
çons, REX HARRISON com­
plote la mort de sa jolie fem­
me, Linda Darnell, dans 
Unfaithfully Yours, film 
20th-Century-Fox. Ce film 
est une comédie dont Pres­
ton Sturges est le scripteur, 
le producteur et le directeur.
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JEUNE VOYAGEUSE — Avec un beau sourire, encadré 
par ses deux longues tresses de cheveux, Margaret-Eliza­
beth Karl, âgée de 9 ans, exprime sa confiance de pouvoir 
faire un long voyage, seule. Partie de Carrot-Creek, en 
Alberta, où demeurent ses parents, elle est actuellement 
de passage à New-York, en route vers Lima, au Pérou, où 
elle habitera chez un oncle et une tante durant les trois 

prochaines années.
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LA VITESSE SUPRA-SONIQUE — Pour faire l'épreuve des 
moyens d'obtenir la stabilité et le contrôle des avions qui 
filent à une vitesse supra-sonique, l'aviation américaine a 
construit le plus petit modèle de ces dernières années: le 
Northrop X-4. Cet appareil a 20 pieds de longueur et une 
hauteur maximum de 15 pieds; l'envergure des deux ailes 
n'est que de 25 pieds. 11 est mû par deux moteurs à réaction.

IL A TENTE DE FUIR LA MORT —Au moment d'être tué, aux abattoirs de Chicago, un ^ 
boeuf s'est échappé en enfonçant une fenêtre pour se réfugier, on ne sait comment, sur 

le toit. Attrapé, le boeuf a été forcé de se jeter au sol où on l'a tué finalement.
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